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PREMIÈRE PARTIE. 



LES MAREMMES. 

Entre la Méditerranée, le cimirs inférieur de l'Aniu, 
celui du Tibre et les première» pentes de l'Apennin, 
s Vendent les vastes plaines qu'on nomme les Ma- 
iviiimi^, solitudes iui'iirtrit'ivs où la limpidité du ciel, 
la riche Tefr.'-liiliuii (1rs fon'ts, .la ferlilité du sot au- 
raient appelé de nombreux halffiaula, si l'air qu'on y 
respire n'était chargé de miasmes délétères qui ramè- 
nent, à diaque retour de ['Mi:, des lièvres endémiques 
et soiivenl nmrlelles. Ilieu de plus séduisant et de plus 
trompeur que ce calme- admirable, cette température 
écale, telle douce brise des Slaremmes qui invitent le 
mva^iiir au repos; repos perfide, car la brise, en ra- 
sant la piainc, s'j est imprégnée d'elïliives insalubres 
dus à la ilf'riinip(i-iliii]i des végétaux dans des lacs 
sans écoulement. La transparence de l'alinoiqdiëtv 

singulièrement harmonieuses. Les Ilots bleus de la 
Méditerranée élineellcul au soleil. Les eliiuup d'.Luipljn- 
dcles aux pâles couleurs se courbent à peine sous le 
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souffle léger du venlde mer. Les bois de chênes -lièges, 
d'yeuses, de caroubiers, delenlisques, s'avancent sur 
les promontoires ou déploient leur \crdiiiv foncés! .sur 
les premières ondulations du terrain qui se relève en 
se rapprochant des montagnes. Dos rivières au cours 
presque insensible forment, à leur embouchure, da 
vastes estuaires où , dans leur inertie , les eaux du 
fleuve et celles de la mer se joignent sans se confon- 
dre, et où des myriades de petites plantes aquatiques. 
semMent à l'uil d'immenses prairies, l'es eau s stag- 
nantes sont autant de foyers de corruption. Ce sont 
elles qui font un désert de ces plumes maritimes ils 
l'Étrurio, autrefois couvertes de cités populeuses. 
Combien de fois, cherchant sous la i cirétation luxu- 
riante des forêts les traces de la nation mystérieuse 
qui peupla ce désert, et trouvant tant de preuves de 
son séjour, ne me suis-jepas pris à douter que eesbois 
parfumés , ces pâturages , cet air doux et tiède pussent 
receler les maladies et la mort. 11 fallait, pour me 
convaincre, la rencontre fortuite do quelques rarea 
habitants, dont les traits amaigris, les yeux mornes, 
le teint jaune , le ventre ballonné , disent toutes les 
souffrances mieux que ne saurait le faire le récit le 
plus éloquent. 

Comment 'l'abandon el risolemenl iml-ils succédé à 
la culture, la maladie à la salubrité? Les conditions 
de géographie physique ont-elles changé pour le pays? 
Les Maremmes, en s' étendant du coté de la mer par 
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l'apport continuel île terres enlevées ù l'Apennin, ont- 
elles modifié la forme des «files? Les salifea, charriés 
chaque jour par les torrents , ont-ils formé lies barres 
assez fortes pour s'opposer à l'écoulement des eaux? 
I/cxititicii (les nubiens due liment.-:, joint à celui des 
lieux lianj leur état actitrl, pi-miel Je décider quelques- 
unes de ces questions. 

Si i on éleml pi rt la Muuni, (rnotn-re modrrnr? 
du Pii:ini>;il, le-. friitilirre-. de I; m rien ne K'rtirie, on 
trouve d'abord Lutta ou Luni, Mlle de fondation 
étrusque, possédée plus tard par les Liguirs. Des 
ruines, tout informes qu'elles puissent être, indi- 
quent sa position d'une manière irrécusable (1). Or 



■ Il l.f site de ] 1: lin a rte |.«i;;t.'i:ips i:n 'H. rl de cnilrmerir piiLir 
[■■-; .irrli^iiDsu,.- : sar.s parler ici .1- .■nu ig:ii m! placé mur à wur 
cette ville à Carrare |Annius de Viterbcl, à Avoua K'.iarinio V i:icioli 
du IVnuLi» . .1 .Sar/.anr ■ l.nrui lioisu, el mûrir an fond du Mlle di' la 
Spfiïiii, ijr l'-implnrtilinil rï ■ - la vi1lr= du même muu. 1rs lui ~.i|i!i"s 
ou amiquairesqui ne se sont pas autant éloignés du [ml l'uni, i-epeu- 
dantfaitraricr.danslrurscrmjcctnrcs.d nn il", d'à l'autre du fleure dont 
les cura coulaient près de ses murs, et ont cherché la vieille cité, qui 

sur la rire droite, qui sur in rhe gauche di' in Mn-rn. C'est ^ i 1 1 1 : . ■ 

Cluvier i:I \En:iin i I . s'.ippinanl sur Slrnlinn roture l'.nilrjrilé de Pline, 
de l'tolcrl'.cc i I de Vlli:,!-rfiy: d'.llrlimiu, p'araidlt I.illin à l'ouest 
du fleure, alors que Cyriaquo d'Ancône avait vu, dès le commence- 
ment du quinzième siècle, des muraille, «es l ûmes ei des insrrij)- 
tions sur sa rive orientale. Iles fouilles en: reprises en 183;, sur la 
riïrgaurlir.rri'rr ;randr renie il'- Crurs à l.iui|ir ■:: cl lu mer. leis 
la partie .lu littoral appelée lit Mnrinrltit, à. deux milles environ à 

appelé IVriiiiitm.l.i, mil i vliuim' li s restes d'un amphithéâtre presque 

entièrement recouvert par le. sables-, d'à un es raines r lities rl un 

certain nombre d'inscriptions qui ont rendu désarmais évidente à 
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l'emplacement que ces ruines occupent se trouve 
maintenant à plus d'un mille do la mer, alors qu'au 

r.iriinuîTKTTiicT» ilu t-isi f jji i i'iii c -it'ile l;i mf île Hutilitis 
iVumalianua venait jclcr l'iinciv sons les blanches mu- 
railles de la cité qui devait son nom, ainsi que le dit 
le poêle, à la sœur du Soleil : 



(mis les \eti\ l'aneienne [insitiim de In lilli' de r.iran. Ci'* re-liltats 
ont tte constatés par M. l'romis. an-hîti-r-tf . dans les mémoires dp 
l'Académie des sciences Je Turin [Dell' Aulieu citlù ili Luni e. del 
sua slntoprrsrntr. Meimiri? mmilie ,hi Cur/n Vmnii. n.jtjiuv.- 
Inri il r-jr/m ipiffi-ii/ii-e iiijyji.v.-'luriun. littrii. l'ilis, il y il nuelipie- 
mois ,1 peine novembre Ih.'.TI. .l'.nntn-s louilles cul reprises firt-s de 
h route qui va rln bord de l.i mer i. Sar/ane. dans la im-riir lnralitr. 

uni encore fail mumviT (pn'lunc- rliapi in, il.'. rrajtuieiits de ra- 

lonnes, de Rraeicuv débris si-ulpi un- ri des in-eripliims intéres- 
santes par leur liante antiquité. 1rs dernières, mitre la lumière 
qu'elles ncnirnt jeter sur l'histoire mi la condition de lu ville, indj- 
ijiteul lu position ipi'y ni-eupail le Fur Vniei ta première de «s 

Deux -.mers sont consacrées à des duuravirs : I" — . M. Hiss- 

TIO. M. T. OÏL || S1I1ELLC1 || DTOVII. ITKK. — 3° . 1. TIT1- 

M. Uenitu il prniiic. dans le liiitlrlin île l'Ii't-l. lurhml. dr 
«om(\ janvier lS.i.si. que iii |>r ieie de ees iuscripliulis lie peut ap- 
partenir iiu.u M. Iluidiiis M irfelliis . |..'lil-iils du vaiiic|.i,-nr de 
Syracuse, et dont le second eon-ulal. en l'an de lîinne fut uiiir- 
quê par des victoires sur les I .i^nr.-.. [i.i lui obtinrent 1rs honneurs 
du triomphe i>oy. Tite-Live, I. m, 44; Epit. xlvi , et les Fastes 
innirolins . Hicji de plus naturel une le- h.ibitaiits de l.iuii aient con- 
sacré par un monument la tu. m. di e du général qui les mail protégés 
ennlre leurs dangercui viisiii-. Ce <[ii il ; ;i du reste de remarquable 
■ Lu., la nouvelle découverte, pour l'objet particulier de nos rieher- 
ehes. qui est la position exacte dcl.nna, e'est que les trois inscriptions. 

'■liinl i"- -aires, parais -en: in,li,pi:r le:!!].!; ee ,1 .In l-'i,runi. .ei les 

liiitiil.ini s des eulniiie- el mimieipc- avaient e.inlunie de laiie dresser 
les statues vot*es par le peuple aux hommes qui avaient bien mérité 
de ta patrie. 
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|ll L. II, w. 03 et 61. Nota ut louions pas parler ici du erand 
pur! dunt Strnlu'ii a fi.tt \:> nVsrripiimi, h qui ue prut rire fiiileui- 
nicntqne le golfe * lii Spezzia : « Iji villi? ral d'uiip eïcnuuc inédio- 

- en, <Ht to gfii graphe, niais le porl i-sl iri-ï-vasle i l lii's-1 il. (lu 

■■ pi'iit dire (ju'il iviiïmnr [ili^ii'im nulirs poils <;ni mit Irais litau- 
.. coup de profonde ur : «i nu mot , il est uipiie d'un peuple qui o 
.. dranilif si Ion «temps sur 1rs nifrs. Iles mutuelles élnées l'einer- 

- rem, e[ du haut de ces montagnes on dfcnuvrf lu Sanluiani' ainsi 
■ qu'une grande partie des «îles de l'Italie |l. v, p. 222). - Perse, eu 

et en ajimtiiiir qu'au |inrl île Lima le- luoutaaiirs ..'iu ivre lit en un 
vaste enreiurnii'iii où if riw };.■ s- rrcusc en miiiibreusM vaUé«J 

de la Mpciiia où les Hottes Ifs plus tiiuiiliii'iisfs peuvent trouver un 

|,,ir Les nillii.f. r..iriMii! !.■ (j.i-i.. :i r.!.-..;,in-.î ,1,-h M. i.:ri. Il .-si 
ili.i c pnibslilf ijiiVn i.iilff i!f ff çiaiiil istiiiiiie. assez ïilisin de la 

i.ill... (...ri nu venaient jf ter l'ancre les bâtiments (pii, n'étant (jue 
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. Cepeniianl, sur Imite la courbe que forme le rivage, 
depuis reiiiiHiiifliiircclc 1:1 Maçira jusqu'au portmoderne 
tic \ iaivi^iu , les Apennins sont lrn|i ] iïp| ji-h îrf 1 île la 
mer pour qu'il ait. pu se l'uriner de grands allerrisse- 
meots. IL y a eu seulement eiieoinljreniciil partiel, par 
suite de l'amoncelii'inciil des sables, el quelques laes 
se sont formés qui n'existaient pas autrefois., C'est 

té ri eure; au Irei'iémc siècle, et qu'on y a retrouvé 
dans la vaseline borne terminale cm pcnt-èlrc niillinire 
ayant appartenu à la via Kmiiia {'2 1, dont la chaussée 
antique se trouve en ce lien recouverte par les eaux. 



(I) Rrpcttï, Dis,, geogr. stor. de/ln Tourna, vol. 11, p. 705. 

(ïl IL s'agit iei de la wii' rlui 1 .< M . ijuiliu-, Si-aurus, consul en /au 
[ii' Hiïhip iï3!l iivi'r Orilius Mrïfllns, et censeur en avec M. Li- 
rius DniFiiï. i:'.'il pi-f l:r,bl!i::Hit [irninnt ■ :: ri n?-iirc qu'il d- .T:i l'I'- 
-ii Li i ti ■! ii' t!i; ci IV- viise iniiii i'lk ik' .-,111 iriiuni.-m ir.ii iyoy. Slrri- 
bon, I. v, p. Ï17, et Ame lira Victor, r/e /"r. Itluslr., c. J.XXII), 
Comme celle route rimsulnifL' cliiit nue ]>rol on cation de la voie. 
A nr> .r:i. dnul i[u, l:|uif iiri'lu ■jli'L-i:i-î fiili! Lrnwiilrr la frcaliuu à la 
cs'iisiirt ili'H. Cilîl.i in l'.m itc U.jrn,' 51 :> .,11. Nil,!).. ,(»«. 

,.'.//.■[ ,„:■!; ,'. »;.. .■„.-.„■ «7 , t. lit. p. SIM), .route qui 

■■ i . Il il '.i I .. * •• H n lit. Un h di, 

lirw.unil Hiiili'iMS par lVpilhi'H! île n'ir -tiirrfiii itaeu, l.inilis qii'nii 
appelait la première ivu ./incita rttut. C'est ainsi qu'une inscrip. 
lion de 'l'ihnr qui s:' iroir.v uiaiuti-iaut i!:-.n.< la r .V no II du Va- 
tican, et qui a Ole iIhiiihn' tréi-iiH,v:.<-t,.iu.'ut. par l'.ruler, 4.i7, plus 

e\aeln il par Kelli'miaim , ritjile.-., ï-17, et Ilull iliTIlit-rrmetil 

par Henmi, 3" vnlnmr de lYlrrlli. n- f.'.oi. ce consacrée à un cc.r- 
lain C. Popilius l'rdn cvhitoki viu. fïKET.uE VETMIS Et 
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LES HAREM MES. 1 
— C'eat ii l'embouchure du Serchio et à telle de 
l'Arno que les atterrisse met its ont dtl naturel le ment 
tliuii^vr il'uno manière plus marquée l'ancien aspect 
des lieux, éloigner du rivage les cités qui se trouvaient 
d'abord placées sur le bord de la mer, et, en entra- 
vant le cours de deux fleuves importants, former des 
lai;. insnluljivs il"Ut un n'iinniil pu combattre ! 111- 
IIih'ih*!! ipie par les effets d'une population nombreuse 
et active qui se retira au lieu de résister (1). Pïse, 



Kov.E. Une borne milliaire trouvée sur cette voie dans le Val- 
di-r'iue, PI qui est maintenant conservée dani le Campo-Sanlo 
lie Pise, porte toutefois lïnscripiion suivante : caes. t. ts... g 
UiBBUSL'S IVUMMS. ivi,. iiis. " th. e. ÏI cos. tu | 

Eu sorte qu'il semble que 1rs voies nuvcilcs par .r.iiiiliiit Seaurus, 
huit [lu l'urilill Aurclli a fisc, suit tic Vï't: â l.uua, aient porlc le 
lions ih: leur limdati'ur sur le heu mime, i l quand il 'agissait 
i i.i Ii':iii 11 1 île leur pareours, tandis i|iu- le nom d'.Yureiiri, comme 
terni" itiiieiiipic, était donné a la mil' qui eumiuenrait à Home, à 
la porte du Jauicule. passait par l.urium. Msiuni. [àiiion-.cella-. 
It silii.lit Ici boni.; (le la Méditerranée à travers les plaines Je l'É- 
Irari- maritime. C'est dans eesciif que II ni i lins 11. I, v. 30) parle de 
IV/liir/iK.i ttrjrjn-, il que Rallius. r.ilé par l'Oisltiu vie CulvniM, di- 
s.iil qii'Aïqmsle, après la halaille d' Vilium, dislriluia à ses li'ejons 
liituru'iucs les eiiaii.ps ùc la i ani| 'Mue ei ici c.-uiipnsTicsou les forêts 
qui se trouvent tout lu long de la lia .-lurelia. 

(I) Pise se trouvait plaive a'i roniliient (lu l'Arau et du l'Auser (in 
Sercliioi, qui se réunissaient autrefois.'! se ilei lia; Jea:eii: dans la mer 
par une coiliouiiuirc cummuae. S-rMioo affirme il. v. ,,. m, que les 
eai^dcc.'=d''ii, lleme, s c'evaient, eu se rericoiitre.nl, par la lerce du 
choc, a une hauteur telle ip.u d'une rne il l'autre, un lu' pouvait s'a- 
peiicinir. lei I,' li !-::_: v. f -i >. ■ ]: n -a I ■■ i: e s'e^ mollir.' pruliaHeii u nt 
linéique peu poêle, et se Ironie ilcmenli par nu puele. qui. lui. ne 
(ail aueiuic mention de ee phénomène ci dirrii en r.enprar'l'... iLii- 
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8 LES MAKKMJIES. 

d'après Slrabon , n'était qu'à vingt stades de la Médi- 
IrTranée , i'I . quelle que suit la valeur ilu slade qu'il a 
cniplnvé . si ou vrat pure^UT ;i ['i'uirc qu'il en ait 
employé plusieurs, cette distance ne peut pas équi- 
valoir à plus de deux milles et demi, tandis que l'on 
en compte plus lie six aujoui'il'lini. l'et accroissement 



« bords de l'Alphée, ont autrefois batic, «que l'Artnu et l'Amer wi- 

par Irurrontlueut. . L'Amer perd so» nom dam les (lois de l'Amus, 

Ingitliu- lin pays. ilJt l'ai'on- M raton, ];i pn aiiiT,- lois i|Up l'Anius 
i'I I' Vuh i\ nfSpiuil.ini rl.'s M]i'ii[jL;a: -. .:n i' i ri nr ;i <v jTjLllnrnl, li s 
Iniliit.iinnlii pays. i imLti.iiii n/i'ils in' i ] .■ hj n ri i n -h ■ n r , lr- empiV lièrent 
di- tvutiir i'j-i) i'.i i ii-i ii: l'.i i! l.i pruri.i-si' tic m jamais 

pii.UL. !(■ llTlIflSillL ilAllU'l.'. I'- V (MU 
1,1.11-jl.r l iiM I □ ■ " — - fi.L-. i >,l Ll.-.l,: [l-v ,| ;[|||.||| |.;n,.||„.;i' S llll SlT- 

i-liir. a dianai! ie ituinii-rc à s'omrir wi nniivcim lit jusqu'à la ra£r. 

Il (.-I piT[j:ibk' limlfS'ciii iJUf cr IlVst (Kl; atàlil If tlïiliflllï siftlc. it 
lions sjunns i]iu'. dans lr iloiiziniH sipde, l'Ilsnri mlSen-liio i puait 
encore baigner les murailles de la Tille pour se réunir à l'AldO, pins- 
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LES HAHEMNES. 9 
de près de quatre mille» s'est étendu des deux cotés 
du Rétive, demi le lit a aussi varié d'une manière no- 
table, puisque l'ancienne église do San-llossore, cons- 
truite en 10N0, près du rivage sur les bords de l'Arno, 
priijir Hitoni murà il j'u.rla jlumtn .4 mi, 80 trouve 
maintenant i'nifiiiv milles de In mer et ii deux milles 
i l demi de l'embruu-hure ilu Henve. I,e voyageur qui 
suit la chaussée tracée pour le passage du chemin de 
fer de Pise à Livourne , voit, en approchant de cette 
dernière ville, l'effet produit, par le défaut d'écoule- 
ment sur ces terrains d'alluvion. D'immenses marais 
verdovants, que de îmiuhruiix canaux n'ont pu dessé- 
cher encore, sont traverses par la chaussée de la voie 
ferrée, d'où !'u il aperçoit toute, la ligue des dunes de 
sahle qui hurdenl le rivage et reliemie.nl les eaux prï- 

.De Iivounw, où finit le bassin de l'Arno, jusqu'au 
bassin de la Céciua , sur une longueur de dix-huit à 
vingt milles, règne un massif de collines calcaires dont 
le- pied esl baigné par la nier, et la conformation du 
rivage n'a pu, par conséquent, ëlrenllcréc depuis les 
temps lusloriques jusqu'il nos jours. C'est on descen- 
dant des hauteurs de iiosignano qu'on entre dans les 
Marenniies proprement dites et que la chaîne des 
Apennins s'éloigne de la mer. 1Ae.il s'étend sur ces 
vastes plaines ondulées , où les marais profonds , les 
forêts ine xtricab les, cachent désormais ies vieilles cités 
de l'Klrurio. fin » sous les yeux le tableau que le vieu\ 



10 LES HAREMMES. 

poète gibelin, Fazio Dcgli Cberti, traçait au quator- 
zième siècle : 

Vidi piano 

Dilenevole molto c poeo sans. 
C'est là, en effet , le domaine Je la mort, c'est là 
cette Etrurie maritime où l'on na retrouve plus que 
des nécropoles, où la terre , d'une admirable fertilité. , 
a dévoré toutes les populations i|Lii ont tenté depuis les 
Etrusques de la mettre en culture, où le proverbe italien 
dil qu'on s'enrichit en un an, mais qu'on meurt en six 
mois : //; Mtirrmnmxiamchixcr.in un' arino, si maorr. in 
ai mai. [.!■ premier lieu nu l'on nrm r en desieuilant 
de la montagne , c'est le petit port de Varia, plus en- 
combre eiiHii-e qu'il ne l'elail lorsque llutilius iVuma- 
tianus, revenant par mer de lluiiu: il;un le- (liiules, 
s'arrêta à la villa voisine de son ami Albinus Ca'cina. 
Déjà il était difficile d'accostor celte rive inhospita- 
lière où les atterrissements , rétrécissant de plus en 
plus le chenal, exigeaient, de la part des marins, la 
plus grande vigilance. Des signaux indiquaient la voie 
étroite qu'il fallait suivre : a Noua entrâmes, dit 
le poëte, dans le canal de Vada, dépendant de la ré- 
gion de Volalcrra: , suivant avec précaution cette voie 
périlleuse. Le pilote, les yeui fixes eu avant, liiriycait 
le gouvernail et commandait :i liante vois la manœuvre. 

chemin que les nefs doivent tenir est tracé par 
rit'ux mâts plantés à l'entrée du canal étroit qu'il faut 
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LES MARK M MES- il 
remonter... A peine débarqués, un ouragan nous força 
d'aller chercher un abri dans la villa de mon cher Al- 
bimis, qui se trouvait voisine (I). » La tradition, 
d'accord avec le poète, et quelques portulans du 
miiyi'H Liff« placent eu effet lu villa d'Albinus près de 
l' embouchure du Neuve Cécina, qui porte encore au- 
jourd'hui le nom de nette ancienne famille de l'Etru- 
rie 2 . I^i'i'iidiu!'. plu Pleins antii|iutin.s ou aéouraplies 
modernes, entre autres Tarpioni, dans sou inyngede 
la Toscane, et Hepetti dans son Dictionnaire de géogra- 
phie et de statistique, ont voulu reporter la résidence 

(1| Livre i, y. 

[S| - Les Carina de Vnlaterra! ont évidemment donné leur nom 
cité, dit Olfried alûller, cl ils avaient probablement leurs grandes 



eetîr famille e! de -1.HI iiillueiiee dans l'e'.truri olrale, noili pOU- 

loos observer déjà «nus in république, siii.aute-uri;! nus avant 
notre ère. n-i c L:i . in.i d.' i .îl.-.iii ij' .■î.-.it defemlu prir L.iiwoi: 
dans une ran s.' iuipnrlaiilo: que suri fils l'ut raulear d'un liire estime 
sur la disoiptine religieuse d»s l'.lnisqiur ; iju'ini Aldus Orriiia de 
Yolalerra- ruit laiiivr rni'ur de la ibrsie sous Ausiislc. et avait sous 
ïiliéie le eoanuandeiiient d"m,i' partie de l'arme? romaine dans la 
Germanie inférieure -, qu'un -nuire <iieeiria surnommé l'n'lus fut mis 
a mort ]iar Claude en l'an de J. C. 4Î, mort nui l'a rendu eelébre 
par le, mot héroïque, île sa femme: r.rfe, non dolet; qu'Aulus IJci- 
nius lircina, questeur dans la liélique a la mort de .Néron, fut consul 
en fi» cl piltli de rann par Titus pmtr ami. pris |iart à un complot 
en 79; enlin que Tléeius Oa-eina Aillions était préfet de Home snus 
Tlie ( i.ln,eetlti[Hiriiis. jVnv. limier, SSfi. 7. îftî. S;inv. aussi UacroJif, 
Sat-, I. r, c. Si. Alliions possédait rueorc les biens appartenant aui 
(niTina sur le iienve qui pnel:àr leur nom. lorsque Hnliliu- aliordii 
sur cette rdte, et nous pouvons suivre ainsi pendant plu» de einqeenls 
ans l'histoire de eetle famillr. 



il'Albimis Ciccina à cinq milles pins au non), cl mil 
supposé ijii'i'lli: élail eunslniite sur les pentes méridio- 
nales île Lt colline de Itosignano , en se tondant sur le 
passage où le poète parle des salines dominées par la 
villa. : 

SuljjiTlJ- 'i illii' ^ n i- li ; :i^ilvUiiy Milin:i:. 

Or, dit-on, l'expression subjetlim villie salimis indique 
d'une manière irrécusable la position élevée de la 
villa , par rapport au rivage, et, la colline de Rosi- 

iziiiinn étant le point élevé li' plus voisin île la ratio 
de, Vada, n'est là qu'il faut ,-ln-n-ln'r l'emplacement de 
la villa d'Ail lit tus. Si l'Iialii talion île l'ami de Rutilius 
s'était, ainsi trouvée p!ucè> sur une liauleûr qui, au- 
jourd'hui encore, échappe aux miasmes délétères de 
la plaine, il n'y aurait rien à conclure de l'eus', coco 
île cette villa pour croire à un chatte meut piïip-esiil' 

les \lafi:mmcs dt-puis !\i iitiquilé jusqu'à nos jours; 
mais il en est tout autrement, ainsi que le prouvent 
des fouilles récentes. On a découvert, en 1848, à 

«no, sur la rive gauche du fleuve de ce nom et à un 
mille environ de son embouchure , les subslrurlions 

■I' *pll* .'•■«•i.l-ril I i" - ill- 4.iiji^rrùHp'.> dr I », a 

III mètres de Ion sueur sue fi de larae a dû servir de 
vaste réservoir, et des conduits, établis sur plusieurs 
pointa, y amenaient les eaux pluviales lillrées à ira- 
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vers des appareils qui ont encore été retrouvés sur 
place. Des Iranehées , [.'rentrés à l;i surface du soL, 
ont fait reconnaître co qui restait des bâtiments d'ha- 
bitation. On a constaté ainsi ri'\istencc de plusieurs 
murs construits en pierraille reliée par des ban- 
deaux de briques. Les deux objets les plus impor- 
tants étaient le soubassement d'une édicule de forme 
ronde et une mosaïque formant le pavé d'une cham- 
bre carrée, probable m en! un trictinium. Cette mo- 
saïque, représentant en cubes de couleur des or- 
nements et des poissons, avait été fortement endom- 
iii:igée pai' un incendie qui semble, avnir dévoré tous 
les bâtiments. Des chapiteaux, dos fûts de colonnes, 
des débris de marbres précieux, de jaspes, de por- 
pbvrcs, de vert antique, quelques fragments de statues, 
indiquaient l'importance de cette résidence et le soin 
qui avait présidé à son ornementation. Aussi scnihle- 
t-il tout à fait probable que c'est la le poiul où lîuti- 
lius vint s'abriter dans la villa d'Albinus, d'autant 
plus que l'élévation du sol, quoique pou sensible à 
l'œil au milieu de ces vastes plaines, est cependant 
assez eon-iilérnlilc pour pisl Hier l 'evpressinn (lu porte. : 
luèjecttu viUœtalinas(\). 11 en résulterait qu'au com- 
nienosinenl du cinquième siècle cette partie ilu rivait! 
était encore choisie comme un séjour de plaisance par 



(l) Voyez ce que j'ai ilit ■ 1 r- uns fouilles dins le Hnthriv de l 'Ins- 
titut arcMglogfque, L850, p. 7+70. 
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les riches habitants de l'Klrurie, qui probablement 
n'avaient pas à y redouter les terribles effets do la 
maVaria. Aujourd'hui , et malgré les louables efforts 
du gouvernement toscan, des tentatives de colonisa- 
tion entreprises près de l'embouchure de la Cécina 
ont peine à réussir. Des habitations ont été construites 
sur un plan uniforme. Elles sont vastes, aérées, en- 
tourées chacune d'un lot de terrain fertile; mais les 
duliiurs i!e l'été ramènent la fièvre, les puits rreusés 
dans ces terres marécageuses ne donnent qu'une eau 
corrompue. Aussi les fenêtres et les portes de ccb si- 
lencieuses demeuras sont-elles hermétiquement fer- 
mées; il n'en sort ni bruit, ni habitants, ni fumée : 
point do mouvement, point de lahoureurs. Le nouveau 

village il*'. Filin di (Yi-imi, qui su compose d'uur au- 
berge, d'une église, de quelques maisons, ne reprend 
un peu (l'armn;L:ih:i ty.u: jiviidalit l'hivor, alors que le 
climat est redevenu salubre, et queles habitants de la 
montagne viennent faire paître leurs troupeaux dans les 
Maremmes. 

Do l'i'iuhriudiiire do la Cécinn à l'orfo-linr.islo, où 
commence le promontoire de Populonia , sur une 
longueur de 22 milles, le rivage, qui forme nue courbe 
régulière coupée île loin en loin par de petits ruis- 
seaux sans courants rapides , ne paraît pas avoir 
changé de forme depuis l'antiquité jusqu'à nous. La 
vin .'Emilin, dont les tiares sont l'iirori' visibles, en suit 
les contours à peu de distance do la mer, qui ne s'est 
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pas retirée comme elle l'a fail sur d autres pointa du 
lit t< n-;il , [iiiîsijiH! la Inur de S,m-I incrnzo, bâtie par 
les Pisans au treizième siècle, a encore aujourd'hui , 
comme elle l'avait alors, sa base baignée par les flots. 
Dans la plaine ondulée qui s'étend do la Méditerranée 
à l'Apennin, les hauteurs do Riparbelia, do Guardis- 
talla, de Bibbona, de Bolgari, sont entourées de tumu- 
ius, tombes isolées ou hypogées de famille, annonçant 
l'ancienne existence de centres dépopulation. ABeloria, 
entre autres, entre Riparbelia et la mer, sur la route 
qui conduit des Maremmcs à Vollerra, les collines 
qui bordent la rive droite du fleuve recèlent une véri- 
table nécropole, trop éloignée de Vola terra; ou de Po- 
pnlonia pour pouvoir être rattacliée à l'une de ces 
viei!k-s i;iU ; s. Y.\ l'f. lie sont pus siiiikmi'Ht des tom- 
beaux qui attestent l'ancienne population de ces con- ' 
trées désertes, mais souvent des ruines remontant â 
la période brusque ou romaine n'ont pas été si bien 
caciiéa* parla vi-^Otationdus fort ta, qu'i'llos m si' mon- 
trent au voyageur dés qu'il s'écarte de la route. 
On peut , en cheminant lo long de cette cote, tantôt 
en vuede la mer, tantôt au milieu des bois de chenes- 
liéges, des bouquets d'yeuses ou de lentisques, s'ima- 
giner qu'on y retrouvera les ruines de quelques villes 
ignorées, et qu'on va voir apparaître ce qui peut 
reBter encore de ces cités perdues qu'on appelait Calc- 
tra, Sudertum, Salpinum, Statonia, Manliana, Velulo- 
nia, etc. ; inanin rrçna, royaumes vides, ne conte- 
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liant plus que la poussière; ih;s peuples (|ui les ont 

fondés. 

Le promontoire de Populonia , dont les pentea 
a!ini|iles iloniinenl la mr.r presque à pic, ne peut avoir 
éprouvé aucune altération dans sa forme ; mais les deux 
port» qui l'enserrent, Porlo-Biirmto au nord, et Pnrtii- 
yecchiodiPiombirm a.vau&, ont dû subir l'iuflui'Hi'u dus 
. ..iirù'il- du l-nii-r S'Jf !■ ui Ir'.ij ■ |.r. -pi- <>ipIj. 
renient riisuliSO par 1rs cailloux roulés que r,iiarric aver 
file la Cornia , aux époques d'inondations. Quant à 
Porto- BarattO, c'est une crique pouvant emorc servir 
d'abri aux felouques d'un faible tonnage, et qui, de 
tout temps, s'est trouvée creusée par la nature au mi- 
lieu des terres, ainsi que !e constatait Rutilius : 

l'rmiin.i scnimiii n-ri iil l'opulriiii.i liliu, 
CJun n.itnrnli'm ilurii itl sm sinum. 

o Sur ce rivago , ajoute le poète, point de phare 
» qui, s'élevant jusqu'aux nues, projette au loin, 
» pendant la nuit, sa bienfaisante lumière ; mais on 
« y -voit un cliâtenu formidable placé sur le haut du 
« promontoire. Il avait autrefois pour double objet de 
« protéger la cote et de servir do signa! aux riaviga- 
« teurs. Le temps destructeur a rongé ses fortes mu- 
n raillofl, dont quelipici dohris reparaissent, de place 
« en place, à demi eusevelis sous des amas cnnt'iis de 
,' dérnmtiri/s. "SY nous plaignons pas ili! la mort, et 
« reconnaissons , par île tels l'vrniphv. ijne 1rs rilés 



Oigiiizfid û/ Google 



LES HAREMJ1ES. „ 
■ aussi peuvent mourir : Cerniimn e.vem/ilù oppid,, 
• /mise mari! (1) » 

C'est en gravissant le promontoire qu'on retrouve 
encore les vestiges de ces murs, formes de puissantes 
assises qui n'ont pu défendre Populonia d'une ruine 
prématurée. Déjà au temps de Strahon la ville était 
déserte, et il n'y restait debout que les temples des 
dieui et quolquc^Jiaisons (2). Aujourd'hui qu'un 
simple hameau on indique la place, il faut chercher 
avec soin parmi les anfracluosités du rocher , sous 
les plantes grimpantes qui les recouvrent, des murailles 
formées de blocs équarris, ajustés sans ciment, dont 
quelques fragments conservent jusqu'à sept ou huit 
assises, et qui donnent, quand on les relie par la 
pensée, le périmètre entier de la ville. Elle avait un 
peu plus de deus kilomètres de tour, proportions très- 
inférieures à colles de plusieurs autres cités do l'Étru- 
rie, bien qu'on l'ait souvent placée uu nombre des 
douze lucumonies étrusques , sans que le fait soit 
attesté positivement par aucun des écrivains de 
l'antiquité (3). D'après Sorvius (i), Populonia aurait 

|f) Mnfrairetle Rutilius, v. 401-414 du livre prunier 
(SI L. v, p. Ï3S. 

|3| . Noua pouvons c. toute sûreté laisser de roté Populonia dit 
OU". MûNer, quand nmi.sclicri lions, m -1 l.-s ontéléles douieeités ènn. 
fédérées rie rWrarie, car miv qui sommaient n.ir h-.illf vnnsW 
(ondée qu'après la formation il" lu ['nriledprntimi. ci cnmrc par , m 
trihu venu! tic Cfirw. Jc-vaiiTl cire l,icn srtrsnuc la ville, nui Je leur 
temps était si norissni,f|>jr l^rid^sirl.-.m- î;,i. i: ,ii ,-,.„, „,j rir , „-„„.,.,';, 
.lelaliRuedesdouze Kl.us ■ |Vm viiiller, Dir !■;,,■„,/„ , i „ s . l; i 

W .M £*eld. I, s. v. 17!, * 



«tn fondit, nu pal' une culunii: \eime de la Corée, uu 
par une autre, t'iiliiiiii 1 vrmicdn Vulnlurra', à moins que., 
selon une troisième opinion omise par le môme au- 
teur pour faire acctinler les (toux autres, les habi- 
tants de Vola terra! liaient conquis l'opulonia sur les 
(.'.iirbssij ). Quoi qu'il en soit, la ville, qui, ainsi que 
l'observent Pline et Strabon (2), était la seule cité 



il){tuMnm /•apuliiiiriui, /ml \ u /«ij.nAi.,- inEtrurla nmalllutta, 
),n),\thtin ■■>■ i»*»!<i ('•"'., W/i in Uni in m i-, r,h.<i- it r,,iiiln(isse. iliriinl; 

,1e Scni is, !■! l'jhhr I-imi a cru qu'il fallait entendre, parles Corses 



l,n«/i, Sni)ijmi!i ihujiui Ri m/m. I. Il, p.li.-..i M. Millingeil a supposé 
1 1 lj r- In [■(jiijirturc lie [levait recevoir une roiihiriit.iri.iii ,1,' 

Il découverte d'une monnaie d'arpent de fopulonia portant un 

:i l'cpnqin \a Pllitccciis rl.iieiit ctahlis ilnm b CnrM-. \Cmni,t<- 

ratbml *v,r la nnmlsmatlqwde l'ancienne Halle, p. 164.) 

il] Pline, I. ni,5: i'ujVmnVrji l-:i,;,.r„n,„i i/mndsmlioclaMum 
Intitlore.— Strahun, p. Ï23. ■■ t'iipulunia. ilil-il, «1 la seule dp* 
iini'u'iiiu'!. rites lyrrlirtiir-liîios rgiii s.- Irtiint kitil' -tir le iwird île h 
mer. Partout ailleurs la côte D'offrant point de porta, les fondateurs 

ni ; i v :i 1 1 [ <|in<lriiU'S Hirls <|ili lis cmp : .-li.i..ilil il Vive l;< pniir ilil pr,'- 
miiT pirate. 4êi sommet du up est | lac™ uni' «nérite [Irai l'on 
utiservc l'armer, des tlnms. ■ Ci' nieller snpprllc encore ta l'unla 



ans les lima de Caton. La donnée qui 

i ipjt vuiidrait que Tarehon n'eût pas 
rt nets deviendrait un argument pour 
;t été fondée dans l'antiquité par un 
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(l'ICtrurie placée sur le bord de In mer, prit un 
lîi'.'uul di":Yi-lo|>ptsivicul par -un commerce cl son indus- 
trie. Non-seulement on y travaillait l'admirable fer 
(iliïislP rjn'on lire, i'-ii si annule abondance, de l'île 
d'Elbe, séparée de Populonia par un canal d'environ 
10 kilomètres (1b laideur, mais il se trouvait aussi des 
milles de fer dans les environs (I). Aussi, lorsqu'à 
l'époque de lu seconde, pimc |iiuii(|iR', les peuples 
d'filrurie vinrent au secours des Romains, Titc-Live 
nous apprend-il qm>, lundis que <;éré nFI'rîiit du blé, 
Tarquiiiitîs de la toile pour les voiles des navires, 
Volaterra.- des ugrès du toutes sortes, Arretïum des 
armes , Pérouse, C.Iusium et Ilosellaî du bois (le sapin 
pour les eoiislnietious muritiincs , Populonia s'était 
cliarfTv de foui'iiîr le fer dont on aurait besoin (2). ta 
reconnaissance du bienfait ne fut. pas do longue durée: 
Populonia fut assiégée par les légions de Sylla et devint 



;iiiir' |«i![ilc tuie 1rs Klrusqiii'S imv. (MF. Miillrr. I>it Klrush'r, 
I. I", p. 348). 

Il) Probablement dans les collines de (:a m pi alla. Vrisltito riii- 
déjà la Tille de Populonia en lïtriirre t'uiiimi- ren>an|uable par la 
manière Jiiiit ille omplnyoït le fer. ■ 11 y a, dit-il, en Tvrrtir-nîe mu- 
île appel™ Klt.alij. <!.ia~ l,..;[iirlli- -c troutaK-m dis ruine! d'airain 
d.iat :m> tirail L . . i _ C I.' unlal i|iii M-riaii à in IniiriearijiiL dans le (aïs. 

un a Lmnviidu 1er dans i-i-s mêmes Initie s, cl rYsl i.lui diiilt se m- 
■. i-ili le; l > î i-hi iiLius en! haie,[:ul la l iit,' qu'un a)i;n'!lc l'npnlenia . 
i|i vi. jyiw. Tjiif.'.i '.! t.'. il'}-.-.' I U.ï^ ■ |Vu>i'/ .-Iri'.- 

Firmin Widol, I. iv, p. 00.) 

|S| T.. XXXVIII. Ai. 
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la proie des soldais du vainqueur. Ce fui l'époque de tu 
Jeeadenci! de l'I-ltniric tout entière ; les colonies mili- 
taires, les lois agraires envahirent son territoire, et 
Populonin ne put échapper a leur action destruc- 
tive. Toutefois la ville était déjà déserte que le port 
avait conservé une partie de son activité, ainsi que 
nous l'apprend Slrabon (I). L'abri qu'il offrait aux 
bâtiments, sur cette cùte si dénuée de ports de refuges, 
avait dû combattre sur ce point les causes de dépo- 
pulation qui agissaient chaque jour davantage sur les 
provinces maritimes de l'Élnirio (2/" 

Outre les restes de ses antiques murailles qui re- 
montent a 1'époquo étrusque, Pnpnlonia a conservé 
quelques traces du séjour des Romains. On y admirait, 
il y aquelques années, une des plushelles mosaïques que 
nous ait transmises l'art ancien. Elle fut découverte en 
1 812, dans une vigne située près du pelil hameau qui a 
remplacé l'ancienne cité dont il occupe une faible 
partie. Pout-étrc formait-elle le pavé d'un triclinium 
ou d'une salle de bain. On y a représenté la mer, 
dont les vagues soulevées viennent assaillir un vais- 
seau sur le jiniii! de somlii'er. I h des u:atelti[s emlinisse 
le mât comme pour résister à la l'urce de l'ouragan. 
Iles poissons, imités avec uni' telle fidélité que les 

(1) V.p. 233. 

;ï) TilM.iU' rjwiirlf i|iiVn ]';ut (ir Hi'iin' :,:,'> W nitiml Cl.imlii!'. 
Vrim. assailli jiar uuu ti'iiijvli' sur ifs files rflltruric. tilt otilipf dp 
rluu'i'lipr ne aliri dans le port dr INipulenia, où il allpndit que If 
(iKnivai!- leiiijis Ml liasse. 
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pècbcurs du hameau les recon naisse ni et ies nomment, 
paraissent à la surface de la mer. Les eubes en mar- 
bre de couleur sont d'uni: ^raiide linesse, i-l l'ensemble 
du travail révèle l'art romain à une eireliettle époque. 
Probablement la décadence, dont parlent successive- 
ment Strabon et Rutilius, au premier et au cinquième 
siècle, avait, subi, dan? ["intcrvalli 1 . un temps d'arrêt. 
Le règne des Anlonins a dû Ptre pour l'Ktrurie iront me. 
pour tout l'empire une époque réparatrice. Déjà du 
temps de Pline, c'est-à-dire sous les Flaviens , on admi- 
rait à l'opiiltiuiii une curieuse statue de Jupiter faite 
d'un seul cep de vigne , que les siècles avaient 
respectée ; et M. Letronnc regardait , comme ayant 
dû appartenir à un temple de Minerve, dépendant 
do la ville, la belle statue de bronze, de stylo 
ni't'liaïquc, maintenant au Louvre, et qui fut retirée 
de la mer par des pécheurs de l'inmbiim, près du 
promontoire où Hérissait la vieille cité étrusque (1). 
Les flancs de la colline qui forme ce promontoire et 

nécropole, dont l'existence a été Irirs-ancii'iuiemenl 

•• I- i-r-ut* I- fi"fn •]■ U'» 1 * I- 

Huche dette fou, donné à des ouvertures qui se trou- 
vaient sur la pente méridionale el qui conduisaient 
sans doute à des hypogées maintenant détruits, dont 
les trésors découverts à une époque dont on ne garde 



[I) Voy Jiin.dc finit. arrhM., L VI, p. ils, et I. V, r »M. 
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pli!? la iiirninii'i' aillaient ulu' la uau:o do i:c surnom 

populaire. Des fouilles tentées en 1840, puis en 1850, 
et dirigées avec toute l'habileté qui caractérisai! 
M. l'>am;ois, ont prouvé, tout à la fois, et le içrand 
nombre de tombes i|tii entourent la ville, et le peu de 
|.r..iii . ri y- ul r Ijr. r (»>ur I Irl - u I j l ié, ■ 

non que les rares objets ijuî y ont été trouvés ne soient 
dignes d'une des plus célèbres cités de l'Étrnrie il), 
mais parce que la lu'cropolo est presque entièrement 
ilôpiiiililce île sus richesses. Les tombes sont vides, el 
comme la cupidité a éié probablement le seul mobile 
îles premiers eveavalt'iirs, il n'osl pas même resté do 




Au pied du promontoire de l'opulouia, du coté du 
yid , est planée la pelile ville de Piombino, dont on 



. .11. innil t-il- li'.il- llt-ueie eu ISW -ml-. Iit:li. il, I '1::>I . « tri; u! . . 

HMS, u. l-is)..l'ui vu iwimi ii l'o;i;U')jiia. ehe/ M. iiL-sidi-ri, [împrie- 
laire du lerriloire. nii .'eleiiûl In vieilli, i-Lté, qnelipies lieaui vase, 
■fini travail Ires-lin, mais qiri m- ir.mvaieiu en frupiinils. n'iij-ani 

jkis eui'uii' ['■te le.tnnre., et plusieurs il: 1 ivs mm il- duul l'nl - 

dune et l.i vnriete ont el.uuie rni.ua uc i-rmre, plu. irue [mil autre 

lif, ii I; l'ie!ie.-e e( , : i l:i j;rauili- iiuliiMrie de «Ile ville. Eii eilï't . 

quelque, utui tes on ur de pelit module- .uni allriliiu'v. n l'npu- 

liima; elle. ,n u heaueuup d'outre, on nr^oiil , nuire li-s types varies 

en lirun/etfiei- le 1 i ANVeTl VII . qui u'ailuietteiil :aieira dmile; 

en Kirt, ■((■,[.' i i t^i'i'i^ii uiairuT-.iule;.! irouvail, p.wrnin.i dire. In -e: lie 
de l'Ilalie eeiilr.ile qui eili eiupliné le. inélaii. préeieiix drui. se.ati'- 
lieï.niuneMhv.. Vuy. Milliii'en. r„,„i l l.riitin„~ sur lu un misant- 
li»«€ iWW/ew W/r. p. Ifci.— Kirhlicl, 11. Y. ' ., 1. 1, p. 03.— 
Sestini, rtnssc* JWI., p. 11. — OU. MiilkT, 1.1, p. 3Ï3. S31I, 337 
— Mioantl, Hrarc . 1. 1, p. loi, 41-51; Soppt. I, p. 100, SOS.Dtr. 



chercherait en vain quelque» traces dans l'histoire de 
l'antiquité. La première mention qui en soit fuite 
date du douzième siècle. C'est une charte par laquelle 
Hubert, abbé du monastère de Saint- Juslinieii , à 
!''alusia, échange contre de l'argent et u tir terre ïiluù 1 
à Pise une partie de la ville de Piombtno, Caslellam 

Itemarquous que Falesia, où se trouvait alors le mo- 
nastère ilmil faillie disposait ainsi de la ville (le l'iiliu- 

stiiliiin militaire située El treize milles au sud du 
port de Populonia, et qui (levait par conséquent se 
trouver dans le voisinage immédiat de Piombino. 
Toute celle côte, maintenant si désolée par les miasmes 
qui s'écliappeiil dus marais formés à l'einhoucbuil! 
de la Cornia, était pleine de vie et d'animation quand 
Rutilius y aborda a son retour de Homo : « Lorsque 
nous descendîmes à ralesia, dit le poète gaulois, les 
habitants, répandus dans la ranipa^ue, se dëlassiiicul 
de leurs travaux champêtres par des ji uv solennels. 
(Vêlait la fête d'Osiris, alors qu'on l'invoque par dt-s 
nies sacrés pour le reluire favorable à In production 



(Ij ilurat.. -Kit. m»/, jw/, 111,117. 

(î] -/porta Tclnmmtis Ihn'ininh florins, M. p. ni. — .J porta 
ntamonts tara Aprite, a. p. mu. — A lue* Aprite I» Aima 
flumrn ImM posltimtrin. M. V. AI ma fitiminr Sriilirl. 

portas, si. p. \ i. IliSrnhris t-'iilesin, fiertla. 11. P. iviii. — A 

Fnlesla fopulnHlo, portai, n. v. mil. (Voy. Itlnerorluin mari- 
tiitnimapml l'rtern roman. Ilitltrarla ni. Ifrssrfh'!/.]!. .'iHII-.'iIII ' 



W . LKi HAREUSIES. 

dos fruits de lu lanv (1). « l,u Uornia, qui <i encombre 
l'ancien port de Kalesia, appelé aujourd'hui Partit' 
I ci-i-hin, n |i!iMr, [iivs e |u»' Li j nos aiiliqiiiiires, pnur 
le Lyncée dont l'obscur Lycophron a dil dans la 
Cu.i.uindr.' : <■ Le [ils du llaslvic (Enée) trouvera l'hos- 
pitalité fii Tyrriiénie , sur les bords du Ly/icén, qui 
roule des eaux fumantes (2). » En effet, un grand 
nombre de sources thermales, à utio haute tempé- 
rature , dont la plua importante porte le nom de 
litigmi iicl Itr mi tintai I liii/iMim.u', Mini îles .alïlucn's 
de la Cornia et peuvent justifier, jusqu'à un certain 
point, l'expruasimi employée par le poète. iile\auilrin. 

("est dans le bassin de la Cornia qu'on a cherché , 
depuis quelques aimées, l'ancienne Velulonia, dont la 
I pusitioii rouli'u\ erséo a peut- Être donné lieu à plus de 
conjectures que celle d'aucune nuire cité de In pénin- 
sule italique. Quelques u;rs il'im poêle du second 
ordre sont, pour ainsi dire, le. seul titre de. Vetulonia 



;i) L. i, v. 371 rtsiiiv. On Ir.iuM' iv lii'ii di signé tantôt sous 1c 
nom de futeeia, tantôt sous celui de Faiesta. 

(î)Voy. vv. IS31I- 12-111, [i. .">l .lr l'util -m ilrami'i' par M. lli'liëffiu-. 
l'I'i.ii-ms iiiiimiM-rLLf. pfirlviil v—sij, Ii- tjtiijrr; Cqieiuhlil T/il/i's 
dit à ce sujet dans son Commentaire : u te Lyneie est un neuve 
d'Italie qui reçoit plusieurs sources thermales. On l'appelle ainsi 
II 1 I I 1 I 1 

liiiinc (ii Tosraiia... Il Mari.mi, île t:ti «n„. III. il', - r, ■■[■> ,-in- 

-N. :|lli'-to(iLl[l!<- ((liclliirlll tqitirsi-nlirln, Velnln n /( «.'.'S ii|i|irll,-. nilin 

i lioniBni, oefii Caliam. 



au renom d'avoir occupé l'un des premiers rangs 
parmi les luciimtmios étrusques. ■ Vetulonia fut au- 
« trofois la gloire de la race Méonicn ne, dit Silius 
« Italicua; c'est d'elle que Rome a reçu l'usage des 
"douze lii'knir- purtutit les luisut'iiux et ht bâche, 
« muet symbole de terreur. D'elle nous est venue la 
« chaise curule ornée d'ivoire et la bande du pourpre 
« qui borde la toge des magistrats. C'est encore à 
■• elle que nous devons la trompette d'airain aux sons 
« belliqueux (l). » Cet éloge, d'un écrivain ayant plus 

[I] L. un, vy. -183-4 «s. KviJfliiincm Silius Maliens a personnifie. 

sages de Dcnys d'il alignasse, o> Tiie-Livr. de Horus, où ras his- 
tor.etla ont parle tic I , tr,[l-k'it;v «rustjue. sur I;; llotuc d:-s luis, fie- 
luis raconte i|u'.i|>icj I:. lunjiie guerre nnitL'ii:n- ;nir Tar.piln l'Ancien 
contre tes Tyrrltéiiieiis, alors u,uf ces peuples abattus imploraient la 
p.niv, ils preseutércnl à liur vai[ii|iicnr les incnpics de la dipnit.- sou- 
veraine dont leurs propres rois aimaient a se parer, c'est-à-dire la 
eouroirae d'or. If tronc d'ivoire, le sceptre, la rnlie de pourpre et les 

douze faisceaux surmonté- de liaelies. im de la part de rliae ■ [les 

villes dont l'ensemble formait la grande confédération étrusque. 
(L. m, e. Cl.) Titc-Live, qtu fait remonter jusqu'à Itomulus tout 

précéder de douze licteurs. ■ Quelques personnes pensent, ajoule- 

t-il. Lpl'il répla ( luibrf sur celui îles d.ui/e saiiliuirs ■dont l'îppa- 

rilioil lui avait pri'Sïlpc l'empire; mais je partape volontiers le sen- 
timent de cciK ipii, retrmivant ,-lic/ les KtriLs-|urs tes voisins, l'idée 
première lie ces offieien. jullilies. ainsi i|ue eelli- tic la chaise riiriilf 



nifiihTBri by Google 
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d'érudition que do génie, iloit avoir sans duule une 
certaine autorité ; mais il faut avouer que sans lui 
noua n'aurions pas sujet il'aceurikr à Vetulonia une 
haute importance ou une grande renommée. Celle 
ville n'est même pas nommée par Tite-Livc; Strabon 
n'on parle pas dans sa rlrseripiimi de l'Italie, et Denys 

■I IIpjIp. nfiÉ L< ■ . ■ il rj|>).<rl>nl <[inJI- « -..ni ]■ • ■ ■]■ 

l'fitrurio qui prirent les armes en faveur des Latins 
lors de la ligue formée par les peuples italioles pour 
iv|i(his-c;' le> ai;tvssii>[is <U:s i'iiii|iiins, m- c j r i • W'iuln- 

nia qu'au dernier rang : « Les Tyrrhéniens , dil-il , 
« s'engagèrent à envoyer des troupes auxiliaires ; 
« mais cependant tous ne furent pas de cet avis, 
» puisque cinq villes seulement entrèrent dans la con- 
fédération : c'étaient Clusium, Aretinum , Vola- 
» terra;, RuselItB et, en outre, les habitants de Ve- 
" tulonia : rai ïti irpo; mtfttu; O&lruXunxnn (III, 51)." 
Pline ot Plofémée ont placé Vetulonia dans le ca- 
talogue qu'ils ont donné des ville» de l'Étrurie. 
Pline cite au nombre dos colonies situées dans l'inté- 
rieur du pays, intox tahmia- ; Tarqttinies, ïoscanella. 



riens que ce n'rat point une vilé u'iïlrurie en particulier qui a trana- 

qu'en choisissant l etidonia comme ne reouniDcolion de la rnnfédé- 
ralinn Flnisqtio, .Silius liiilii'iis ii iiriiuiY <|nr ili- -imi lvni[!- itiii- tillt- 
avait ciico» une n-lrbrilé qui lui a mérité un Ici honneur de la part 
dnpoflc et dont lirs «iim-. nous -mil uu-inuinin ainsi qno tant d'au- 1 
\m laits dp rhlttolre d'Ëtrarit. 



LES MAREUUES. » 
Vclulonia, Vi':ics(l). l' luit' m ci 1 ran^clcs villes étrusques 
dans l'ordre suivant : Florentin , [*isa , Volaterrœ, llu- 
ssttla;, r;i.;suliv, l'eiusia , Arelium, Cortona, Acula, 
Biturgïa, Manliana , Vetulonikh , Saena, Suana, Sa- 
turniona Colonia, lleba, Voici , Clusium, Volsinium, 
Sudornum, Ferentia, Sutrium , Tarquinii, Blesa, Fo- 
rum Claudii, Nopelum, Falerii, Caire (2). Si uousajou- 
tous encoro un passage do l'line, où, en parlant de 
la nature des eaux, il dit que dans les sources diaudus 
de Velulonium en Étrurie , non loin de la mer, on 
trouve des paissons , nous aurons a peu près tous les 
l'iiLisoijiiniMK'iiL-i l'mii'iiis p:Li- 1 ';nilii|nitc sur la ville dont 
lii position u excité Unit de controverses (3). Joignons 



(1) L. nr, c. S. On a voulu qwlquel'ni» ac tain: un nr^nijn-m île 
l'urdre d.ms lequel l'Hue il eilê le. villi'f- dT.trurie [iiMir ileriiler ili- 
leur position vf-spii-tiï.'. uns miiaïqier rel .îrdri-, qui en fni- 
ennliique [>mr les villes du litleral, r't's! .i-dire immediiteuiem si- 

Lllée.s sur ]i- Imrd de I; r. devienl eii-tiiv aqilialjeliiliie :i |j:ir;ii 

d'An™i jusqu'à Vulsinies. 

13) l'tolcmco, Gèogr., 111,1, p. 12, éd. Ont.; p. Wda l'cd. do 
Merrator. miii iV.i-i,- e 5 i indique emiune l;i iille. niudcruc eunslriulc 
sur lVn]|i]iicfitu'in lIli 'Wu/tittfttm, 

13) Cimier attribue encore à l>cn )5 il'llalicamsBsc un passage re- 
latii \ étulonin: c'est celui où l'historien des origines romaines ra- 

l.uctunuu, pierrier luvoe i'l liabilc. nmena .l'uni- ville de f i rrhcJuc 

!.. II... 37!. (MUS ville, l)C0V5 l'OppcllC SolOfliC . ù Slimi™ rnilmi. .. 

Uii.i!llii.in,riirii[hn'iuul qu'il lie | mil èlre qucslmn ici de- \ii/uiitili.< 

dnnl parle l'line il. III. c. ail) cl qu'il place dans lu huitième n-puii 
■-lilli- l"\iillli:iliin i II M;iii::iIm.ii, le l'è el l'Apennin, ni. -il suppi-sc 
qu'il l'.illilil lire :•■ !l',s>«-.!i,-j, el qu'il pissai I de l'upilloilia ; Clioii'l 

i-ri.il tkvoir lire In03mî«rim, er dit à ce propos : ■ De caitoro Vc- 
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toutefois à ces rares documents quelques monumenta 
■^epi graphiques qui prouvent du moins que , malgré le 
silence fort extraordinaire de Slraliun, Veiiibiii;*. exis- 




tait encore sous l'Empire, que son existence est même 
constatée à une époque assez avancée, puisque la ville, 
eut un curateur, fonction dont nous n'avons pour 
ainsi dire pas d'exempt avant la lin du premier siècle 
de notre ère , et que nous trouvons même une des 



inscriptions qui se rapportent ii telle cité datée du 
consulat de l'an deJ.-C. 173(1). Des éléments de dis- 



lulonios uualll l'nisse ..a \1! prhirijiilnn rirnrla' i\ [liiiiivsiii 

Ualicamaiscnsi eolligero est pale ï«.™i vuliMta !-vctii[il:ir;n 

haheol}. . liai, Jn(., p. 454, 473 et 473. «a voir, ijiic raruiimi'ii' 
('Tii]i!iij-ii sri juins- smiijvt V ét.ilniiia .111 iiimiiiiv ilrs nonce villes priii- 
dpalos dr l'i;irnrii' tu: rqin.p par sur [1rs li.iws liir-n -i.l-ilrï. Ullrn'ih 
lliillcr, mi rapprochant le passage de Items du (tait 11 du quatrième 
livre des Pimm tle i'™,»n fl i'i le poi'le laie (lin' à Verlunme : .< Je 
» suis Toscan dit naissance et il'i.riirini'. pt je [l'ai nu! n-yol d'avilir 

- pendant 1rs r.omha:s idi-serti.- \i;lsinu-s rt mes IIjvits Rome, tu 

■ : as rnocrnipciiso im~ Tusrans s'il disun.ml leur mil il il un do te» i|iirir- 

■■ brisa la pi'|no saliint- dans I; in du l'aiciirb.- T.il ins. . a cniijfv- 

lin-c, ave; celle s:ift.leHf- (le rriiii|nr i|ni lui i l ail si nrdinairu. u,np la 
.■iolnnit do llpuvs, [iiiisquVIle devait être clianp.ee, devait l'être pu 
Vabinics. Voyez Olf. Millier, Me Ktrwker, 1. [, p. 1 16. 

(I) Laprcrriierp do ces iusiTiriiimis qui evisi.ii encan* il Areno 
du temps île C.ori a éle consacrée par 1rs haliilnnls il'Arrrlinm a 
nu certain y, Spurinuo ijuintianus, qui avait été curateur à Vtlu- 




l-i sc-otidc inseriplinn tieuvro ireomiiirm a Tesaro , cl relever 



■■a-,...-.^h..f:,me.l l * 
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L-ushiuii si ['l'slri'iiils rl si vagues, leurs iIissi-iiiMmiivh, 
et même l'espèce Je contradiction qui paraissait exis- 
ter entre eux, ont ouvert un large champ aux conjec- 
tures. 



mr iisi marbre Ires-fnsslc par M. le pn>ic- : ai:r Htiiviii. qui sïtih 
chargé de recueillir tca nuuiptiaas du Pieenom lorsque la France 
devait publier un Corpus général des inscriptions latines, men- 
tionne un M. Jutthna Parfais Augasiulls Felahnlx. la voici s 




LEO D r. COSSOSIV5 SEVEBV5 M. TSSTEIÏS PVDISS S AVtiYSTAMS 
VETVL || C TED1YS BALÏTAniS T SÏEOIÏS PBOCVLVS... ][[[[!. C INS- 



FJIo vient d"être publiée dans les ,nl t le»d'i du troisième volume de 
l'OreUi, édité par Hemen, n° ?4IS. 

One troisième inscriytitisicïi tirn- li -ui roli de soldats [lalercalsm 
WFÏifHri'l.diHil If frni»UM-isls mil été Insiste- :i Hume cl trîni^i.nîé.s 
si Florence. On y lit le nom des hommes compris dans chaque com- 
pagnie, ainsi que celui du pays d'où ils étaient originaires. Parmi ces 
hommes se trouve sm eertaln Cains rompnnui^ t'irmus de Vesidonia . 




Culte inscription publiée! daus son entier (nous n'en filons qu'un 
fragment) par Maliasia, Worm. Fels,, p. Sis; par Fabrctii, p. 60S, 
chap. ix, n" 4H; par MontFaMcsni, llirtr. 3Siï; par Gnri, Inscr, tir.. 
1. 1, p. 132; par fliidius, ÏD.Î, a , \y,s Muratori, 1005, avait donné 
lieu à la plupart de ces épisr.ipbb.-.cî de redsrrclier l|ui-L Etait 1? eou- 
suliit incarnsc. i-l on l'a. si. t sreiiLTalcnicnl rc[:<irlc an r.-.mi.- di' Scjnijni' 
Sciére. Ms.rinia prisme tju'il Agissait ici tin .fct.nil e.isi-ulal d'un 
certain !.. Catiliis-. Scurtis, praiierrieur ilf Syrie, prncia-iil d'Asie 
(ïuy. une ÎMMii|ili(.n dmiiirc par Mursiluri, cccxx, 2), i-ousul pnur 
la seconde fuit en l'an île Home S73, tic I li- I-'" ■ » le liindit'ii 



LES MA REM MES. 



L'un des points signalés dès les premiers temps où 
l'élude de l'antiquité reprit faveur fut Viterbe. L'im- 



« die. i dur pe/./i ili mi;i iserijiniu' militari' t-hp si irm-nnn nel Gori. 
■ il. I. 11. i:15, l'on i rnupnli >. m e Suvcn» 11 si,™ dui;li nuui 

.. 113 i- I2ù, spicsandi) io In pnroljdcl primo ronsoSalo huprriilnrr 
» jim/™ trrlium elia è AJrinim eousolo nell' amio r la per la lerza 
« lolta. - (Fr. nr>%, p. J.07, noie SI). Celle opinion du snvaiil épi- 
Kranhisteaété adoptée nnssip,ir Kcllcrnuira. n-jiium nomanomm 
lalerrula duo Ccrlimoatana, 8U» et p. JS. 

tin mitre nile de snlibis evist.ui: nu eouvut de Sa i ut -G recuire, 
surlemonlCrrlitis ii Hume, recule l'eiisii'iiei' ili' Veluluuui juttguYu 
l'aunee de J. C, 173 : maxivo cos | smr, i>r fb n, romahhs 

e. Mi t. ITAT.ICl'S. EMOK || C. YEX1ÏACIYS. C. f. 1TB. TKIIÎIVS. U:nu» 
|1 SEY1TR0 T[ COS || S. ATBEL1ÏS. H. T. tLA. PATEBM'S. CIMEtC || M. 




iSën«me03r>,i!cJ. C. I73ï. Lelaterciilum que nous Tenons de ci- 
ter n été publié par Oderic, Disstrt., p. 3S0 ; Donat., p. 4S2, 2 ; 

Vue .uitiv rnseiiptiuii, d;uis hn| iii-ll,- K i l l.-i il : i iri ™. M) iTnit re- 
connaître: aussi le nom de Vetuloniu, fait partie delà COHetBoo Épi- 

itoJ. C. 153, sous le consulat de C. Oodius l'ris|Mtiu-. par ipieltpics 
oiililui.es, i.n ildiilI.t.- ile-o/.ieis se irtiiLiuil nu rertain Su Ivi.ri-s. 
ÎBOH CLEwms Vet., ii nous nous tu rapportons du moins à la 
reproduction dr l'ios.-ripljoo donnée p.ir tnnilu/zi ilnus l:i tullsrlmf 
îles monuments de lu rilla ilei Miillei. t. lit, p. IJ3. Cette repro- 
-lin tj.jri us; eiidciueiont la meilleure. biÏL ii nue le iiiuuiliiieul uit cle 
.1 1 issi pulilié |i.nr Muraluri. eri.i.n ; Maffei, hisrr. tir., u In suite du 
Muséum leronniK, p. 367, n" 1. et par Donati, p. 173, t. Mainte- 
nain les nei'.ls de Se\tlis .Hllins Clciurns, de lj iribu 'l'rnmenlhi/: 
nViislenl plu», il in ri-pl i' ,pLe l"i mi K jht it.ii iîii |.rn--.i T.ipii seuiule tu 
eiïetDe pouvoir se rapporter ijua Vcluloiiin, lis liuliiliiits de In ville 
,uvil:nenue ile rnlu.-ui étant inscrits dan; la. tribu Cmslumlnn rvov. 
ViTiniplioli, l»-vr. l'rriig., I. II, |1. -lOu'. Celte fois lu f oldot déplie 
■ ■'niriii- oL-idu.iirode \ ( 1 l i i . ■ i : ï : i e'nit ïsin-rîi dans lu Irilui Tromi ilimi. 
Celte Irdm lui rivée un :ir.T, en même temps une lusiriliiis>fi//rji;i,n. 



surs littéraires du 
je, entraîné par 
aspiré tant (le ilc- 

a noms de lîêrose, 
fçasthÈne, deMa- 

i des Lombards, 
ieViterL (I). Si 




iteVcmlonin [înrsit :ivi>ir i-ti- i i:-t ri L lùnih I;i1rili;i.w;il(n, 'in DP ppul 
vi™ ilrriilcr ii tel égard. 

(i Cr décret psi pnenre rnnsf rni dans le 
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l'idéalité de Velukmia avec la ville du moyen tige 
n'avait eu d'autre appui qui: relui d'un faussaire, il esl 
probable qu'on en aurai!, fait justice dès que t 'impos- 
ture fut n'emmur ; mais Aiuiiu- de Vi'eelie, [mil en 
voulant donner à ses conjectures l'autorité de textes 
prétendus authentiques, n'avait été que l'écho do tra- 
ditions antérieures. Hermolaùs Barbants , dans ses 
covrertions à l'Histoire naturelle de Pline, avait déjà 
fait mention du nom de l 'etulonc ou Betulone, qu'au- 
rai I pm'té de son temps un des quartiers de la ville (I). 
Mais Godefroid île Vilerbe, dès le douzième siècle, 
désignait, ditron , sa ville natale sous le nom de 
Velulunia, et une inscription i'iinéiaire., l'appurlré par 
r.iaeconi tous la date de 1345, donne le nom de Ve- 
lutonim.-iis au cardinal Mare de Viterhe i2). On cite 



dans Manuee, art. 317.— Fahretii, 458. — HiMllon, II. liai., p. iSB. 
— Tacuin, Inscr. ant., p. Lïiin. — Cluv., liai. ont., p. 604.— 
iMsK.i. ui'(,7i:w.,n. IM. HulstoHius. isialsfï l'Iiaiiilule habituelle 
«Y ta critique, défend l'auiliruii.'ité de l'inscription contre Olivier, 
qui avait reconnu l'imposture d'Annius. 

(1) Ilermolal Bnrbtiri m rvsti ; /«ti<jnr.i Pliniimas, I. n, c. evr , 
Romx, 14)3. CG qu'il est iiéwsscLri.' di! reninrqiier à Ce propos, c'eat 
que d'une part Hermolaiiç Uarbarur, ton: ™ parlant du nom de Bt- 
(h/ojk, ne prétend iiiiIIpmh'iiI idi'iilitlcr Vitcilir avec Vetulooia , qu'il 
place a Orbitello, ao pieddumont Àrgcntsro; d'autre part, que ce 
n'est point un quartier de tavïtlequi porte le nom qu'on a voulu identi- 
fier avec celui de la ville étrusque ; r«i une fontaine qu'on appelle, 
non pas Beïufoncmais Dottahme, mi le gros tonneau, iuigiiienrnii!" 
populaire du mot balle, n'ayant aucun rapport aver Vetnlonia. 

(3) CbmvxU VUa et ret geitv fortifie, n cardinal,, t. II, 
au. 1361, p. ;.(n. 



I.KS MAREMMES. H 
encore une lettre de congratulation écrite uu pape fran- 
çais Urbain IV, élu à. Viterbe en 1 2fi 1 , et dans laquelle 
on le félicite d'avoir été couronné de la tiare pontifi- 
cn le ii Vctu Sonia :' I ■. il est Joui: ô\ ident qu'uni; rumeur 
p'iiëruli'iiieiil irpaudur al'.ribuait à Viferlu; l'empla- 
cement qu'avait occupé l'ancienne ville étrusque, cl il 
n'est pas étonnant que de nus \<mr.* enem-e cette opi- 
nion ail trouvé dns partisans. C'est, ainsi qu'un anti- 
quaire toscan qui s'est occupé avec, beaucoup de zèle 
de l'arrliéulofjic étrusque, 11. Infdiirami, a consacré de 
longues rccbm'k's, emisiLDices dans les .Mémoire; de 
l'Institut archéologique de Home, à démontrer que la 
ville de Vctulonta, l'aiieieiine gloire des Méoniens, 
Steoniicqiie decus quonilam Velulonla genlis, 

devait avoir existé sur l'emplacement ou dans les en- 
virons immédiats île Viterbe (2 i. Il est vrai que, comme 



[S) La si 

■ii- furiKw 

Mirwlui tlt 
ni »' pliir i! 



nipiiisviiit mr It'S Imninips, u'avail pu juuprjliii 
iiiiin-hniHl à y entrrr. •> I.cs tlimi.-iini rrprmlniit 
met ilu moia Citafmt, virent pour la première 
tilcs de rfclnirip, y ilrsmiilirwil et iip tr.ivirsc 
nimiuun» i|iie rhargf» 'le rirlirs drpnulllra 1 1. i 



LUS MAUEUUKS. 
es n'était pas assez d'un lui problème, tomme ai 
s cinq ou six ligues h | «îe l'iinl.k|iiilc nous a laissées 



tonia pas un mot ; et cependant clic se serait trouvée sur la routt 
ilel'nruue.qui t'en serait iiupirre. au aurait été arrêtée par ses rem- 
parts nu délimiclicdl! la lorél. Meus ru pruimn rroire nvccDcmpslcr 
|«r«r. reg., iv, I3)queln ville niidrjii drlruile c'est unesuppMi- 
tion toute gratuite qui, uuiw'.il.riiriit n'e.l iippuyresur aucun lémoi- 
liiliice bi-turi.jiu-. m:in i(;n Ihilim- m run;r;iilii';i.i:i lermel.r merr le 
['rn<ii!!ii.-.!y il,' l'ririf, .-sii-i' relui île Plulriyi.e i<t :utv les iaseriplions 
<[iie iinus iivms citer? terni a l'iiciire. l'ois encore ou ne sautait dire, 
en pariant Je la situai iuu de Vilrrlir . non praeal a mari, ce que 
Pline dil positivement lie Vrliibnii. Kniin les nécropoles (le CasUt 
il'.4sx>i cl (le .Viré/.i'w (pie M. liic.lHrjiui-.iipi"!.,! il ;i i-r.'njr il Veln- 



<le Vil. ili-p:irrii:ra si . cil.- ilcr:i.cn. ville Jeu t-rri- iil.-ibtit river 



romaines assez considérai) [es pour indiquer le site, uou pas de qunl- 
(pic niaiMimeilt isiilc, omis bien d'une cilé nnlique . au lieu appelé 
l'idle dette lïgiir, et (pie ee lieu se trouvait ulnitirpic avec celui que 
d'aucicours eliarles désignaient sous le nom de Surli'vnm. Il était 
l'aiilc d'eu roorlurc. ipie lu Surrinn .\urn des anciens s'élevait sur 
telle place, ami lililk- ruuruii de In niod, rue 1 ileriie. Mriis le travail 



LES MARKMMES. a; 
sur la ville étrusque pouvaient défrayer deux cités, 
l'archéologue florentin voulut trouver encore ailleurs 
une seconde Velulonia, qu'il s'agissait de placer dans 
tes M are m m es, où de puissantes raisons concouraient à 
faire croire à son antique existence. Co n'eût plus été 
alors la Velulonia, capitale d'une puissante lucumonie, 
qui eût été placés dans la vallée de la Cornia, mais 
une ville ou plutôt une bourgade du même nom, celle 
dont Pline avait dit qu'elle était située près de la mer, 
et que son territoire était arrosé par des eaux chaudes 
où les poissons pouvaient vivre. Le naturaliste latin au- 
rait donc parlé dedeiuVetulonia dans les deux passages 
où il nomme cette ville. En citant les colonies do l'É- 
trurie, placées dans l'intérieur du pays, il aurait dési- 
gné la Velulonia chef-lieu d'un puissant Élat, la cité 
dont l'organisation avait servi de modèle à Home, àqui 
elle avait donné ses licteurs, sa pourpre, les signes 
ilisliiii'lifs de ses magistrats, ses LiistniihcuLs de guerre. 
Dans le second passage , Pline aurait cité un village 
du mémo nom, remarquable par un phénomène natu- 



du savant professeur ne s"<M pas born .'■ à rrwe simple constatation. 
Le nom de Sbt/s' >"■■"< muiIi'ui! i ; i c I i ' p i r ni.- .•nrrlna relus M- 
traiie pmbalileiiiput par Us Humains, n«prirtiV [inr la eonquéte, el 

que srm pin li'Liiipiirli-n ï.iil l'iiniiaiiira'.' à l'milili, le qui n'aiirail 

pas pu (tic le cas pour Vf tulimia. ym'lqiirs restes de constructions 
i iruf;|uos lfr.ui Vf s au\ lianes de la rnlliiie rlu liilmc oui s,'ml>le :j 
M, Orioli présenter tous les eararliTcs néccssairi-F pnur justifier si'» 
i-onjectutes el expliquer, si-len lui, l'riyniulupe du nom rie Vilerbe, 
qui ue serait ainsi qui' !a fnuTfarliun rte I tlux urfta. 



3ti LES 1IABKMNKS. 

l'el. Uien ne justifie i-irlli: npiniim, ri les deux passages 
de l'line peuvent très- bien se rapporter à la mémo 
ville. En plaçant Tarquinies et Voici parmi les villes 
de l'intérieur, l'line :i démontre ce qu'il entendait par 
cetto expression. Toute ville qui n'est pas bâtie sur 
le ri vagi; est rapi 1 dans cette catégorie, cl il ne de- 
vient nullement nécessaire que l'Apennin la sépare du 
1; MéilileiTaiiéo : par l'i'la même qu'elle es', placée ji 
quelque distance de la cote, elle n'a plus le droit d'ell e 
appelée une ville maritime, quoiqu'elle puisse ne pas 
H iv éloignée de la mer, non prvcul u miiii(\\ Voyons 
maintenant quelles rainons peinent avoir déterminé le 
clinix des archéologues qui ont elierclié Vrlnloiiia dans 
les Maremmes. Ou sait que l'tolémée., manquant d'ob- 
servations puni 1 construire une carte vraiment ncinp, 

près di's mesures itinéraires , et que i'c n'est pas sous 
le rapport de leur exactitude absolue que ses tables 
doivent Otre envisagées : Unit y serait fans, à l'excep- 
I mil de quelques latitudes. I.e gond intérêt qu'elles 
n firent, ainsi que l'a uliservé ( lus, H lin, e-t di- présrii- 
ter d'une manière claire, pi-eriso, et dans le plus vaste 
ensemble géographique que 1rs llrccs ri les Humains 
aient jamais possédé, les distances respectives des 
lieux, telles qu'il avait pu les déterminer suit d'après 



il) Ad rttolmlam tnEtnrta, nu" proeul « mari, I. ii,(tOG. 
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LES UAREJUiKS. 37 
les itinéraires, soit d'après les mesures de ses prédé- 
cesseurs (I). Il est donc évident que, (irises relative- 
ment et non d'une manière absolue, les positions qu'il 
assigne aux Idéalités doivent entrer nomme un élément 

iui(..ru,ri! .|»np !<■■■'»• .lis. nc-L-n u«ivra(.lii ' .- ■ 

paréo. Or Ptoléméo a fixé la longitude de Vetulonia à 
34°, celle de Populonin à .1:1" 1/2, celle de Sienne à 
;I4° 1/3, ce qui place le méridien de Vetulonia entre, 
eeuïde Populo ni a et de Sienne. Quant à la latitude, il 
donne à Vol terra 42" 2/3, à Populonia 42", à Vetulo- 
nia 42" 1/2, et indique ainsi le parallèle de celte der- 
nière cité entre les deux premières. H 011 résulte qui' 
c'est dans le triangle formé par les positions respec- 
tives de Vollcrra, dp Populonia cl de Sienne, c'est-à- 
dire dans la Unrcmma massctaiitt, qu'il faudrait cher- 
cher remplacement de Vetulonia. I.eanilro Allier ti, 
vers la muilié du sei/.icine siècle, donna le premier la 
desrt-i|iti(ni îles ruines d'une ville étrusque dont il 
supposait l'uNisii'iice entre le port de Populonia et lu 
loin- de Saiul-Vhieeiit. - .le veux décrire , dit-il , des 
a ruines qui se trouvent au milieu des huis liiuluis 
» recouvrant tuut le pavs qui s'étend entre le promon ■ 
« Inii-e de l'o|iu!i>iiia el l;i tnur 'le yurdc uppcliV Siui- 
1 f'inceiao, ii trois milles ilr. la mer. On voit en ce 
« lieu, et sous la végétation qui lo recouvre en partie, 



(1) Vor. Ilfissi'llill. lift <-n lit .. h, gmgrophir stlflrmnliiinr 
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a un long et grand mur construit un grosses pierre» 
" de quatre à six pieds du largeur, ajustées avec tant 
« d'art, qu'il parait n'y avoir eu ni chaux ni ciment. 
« Celte muraille a dix pieds de largeur, et. Lieu 
« qu'elle soit détruite eu quelques endroits, il y a des 
■ parties qui sont entièrement conservées. A l'intérieur 
« de cette enceinte on trouve des fontaines , je veux 
» dire dos édifices, d'où l'eau devait jaillir autrefois, 
u mais qui maintenant sont en ruines et où l'eau 
« manque depuis longtemps. Des pavés en mosaïques, 
« composés avec un art merveilleux de pierres pré- 
« cieuses, sont encadré* par le* marbres les plus fins. 
« Un superbe amphithéâtre . dont oïl peut reconnaître 
« la grandeur ot la richesse, ornait la ville. On y re- 
« marque une immense tablette de marbre sur laquelle 
■< on avait gravé une inscription en lettres étrusques, 
n Pas un buisson, pas nue loul'l'e d'arbres, qui ne re- 
« couvre quelque* débris des plus beaux marbres, 

11 D'après tout ce que je puis croire, cette forOt, qu'on 
« appelle maintenant ta Seha di Félicita, est le lieu 
« que Ptolêméo appelle Felufomum (1;, » Voilà une 



.m lien dés^ne pur 1 ml™ tlbetli, doit avoir pour brise un ■■.ip|inrt 

i'i.ijim-,; 'i.-il ';: ]iriij:i:s di.- r-sti s fimsh r.rliin= |il.eves nu liii; <lit 
llft/m. (tri lit, ou ll'Kjni l'etiiloHitsi. ruines romaines de In dera- 
denee de l'empire, -.iliine- [ires il'ime sfmree Iliermale, .1 di u\ milles 
nu midi de réniiin'iii e nivelée Pwj'jhi ili Cti*titjtinnp Bernard!, » 
di> mille, de M:i--;i-M:iri!mia. Plusiems mules, de- .ailes. île» rnn- 



LES HA REMUES. an 
description bien capable de faire venir l'eau à la 
bouche de tous les antiquaires; et comme l'époque mï 
elle fut publiée étaii ïort crédule , il ne faut pas trop 
setonner si on ne demanda pas à voir l'inscription , 
si on n'alla pas sur les lic.u\ dessiner les fontaines nu 
mesurer l'amphithéâtre , et si on accepta tout d'abord 
l'assertion de Leantlro AlberLi. l.a source d e;iu chaude 
dite la Caldarui, nui vient se jeter dans le marais 
formé à l'embouchure de la C.urnia, devint la source 
thermale à laquelle Pline avait fait allusion, et l'iden- 
tité des localités anciennes et modernes ainsi complétée 
fui adoptée par Cluvier, dont l'exemple en entraîna 
d'autres (1), jusqu'à ce qu'enfin la certitude qu'il 



serves d'eau, des indi. i J \t . q 1 1 r cl ■ I ■ s. meure li-d.lcr et |i:-(iS.i!i>nii>iir 
mieux cfjosrrïfS il; a trois cents ans. aumntserii ili' sujet il Ij-niidru 
Alberti, qui n'avait [bis visite 1rs tienv, |Hiur soit atnplillcalioii, et il 
aura fait de ces thermes la ville i-iru-qui- qu'il place jirés du promon- 
toire de Fopulonia, distant de plus de uuiu/:- mille-. yu;mt ,11! nuui 
de. felletta, qui ll'e\iste |i:iset n'a jamais C3.if.t-'. d'âpre- les anciens 
documents ou la tradition cutisenée l«r 'es «eus du pays, il parait 
devoir miii a]h|iariliu[] dan. le réril il' Mliei li à nue verrerie qui eiis- 
tait autrerois entre Caldana et Campiglia (voj. lnghirami, Mem., 
p. IHI), ainsi que le priunent les seiirii s qu'un t rouie en alinridanre 
dans cette localilc, , I qui a ilminé a une parti.- de la v-llêe 1 \i m -,.]!;-,- 

fait la fr/rirrn au menu- la Itlnfri, corruption facile il comprendre 
dans le patois des Mar.'iitiiics : et li- savant dominicain de KolUfrtie. 

qui pouvait lui rappeler la ville étrusque perdue, aura rapporté à cette 

distant dora cette partie de l'Être,™ maritime. 

Il) Vny. Cluvier. Uni. nntli). , p. 413 et sniv. — Gori . Once. 
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n 'existait dans le site indiqué aucune ruine , soit 
étrusque, aoit romaine, et que le nom do Selaa ili let- 
Iclta n'était nullement usité ni même connu dans lo 
pays, ait foroé les ou tiqua ire s ou les géographes t'i 
chercher ailleurs. 

Dans li! district de. Mwtttt-lluloiulo , ii peu de tlis- 
hince de hi Cumin , a doute milles de Massa et à qua- 
torze milles de la mer, s'élève une petite éminencc 
que couronneul les ruines (l'une fortification du moyen 
âge perdues au milieu de chênes L'isçiTilcsqiies. Cette 
éminence, ainsi que le prouvent des chartes dont 
quelques-unes remontent au huitième siècle, a porté 
le nom de Castiglione lieniardi ; puis, ikns une charte 

^'iière de recherches urehéijln^iq i:<:s, cll.> se trouve dé- 
signée, d'une manière qui ne permet de b cntd'oiehi! 
avec aucune antre Idéalité, sous le num de Pv^'in tli 
Fetulonia (1). C'était là un indice qui devait a\oir. 
au\ veux des antiquaires, a ne «rande \alciir. Lu charte 
était authentique, le nom élail celui di: l'ancienne eiie 
chanl.ee par Silius. la |)nsili(in concordait avec les 



mpra la florin ri-rlrsiiixli>a f.uer/trsr. — S>«ji/m 1IHI1 airt".- 
r ,mit ilrlt' arcliirhi ilri /■'/■'. tli S. ,/i/oslim. — (ïsaretli, Gloria 
/M i>rl iit-ipaio.n l'iomiiiuii. - Huratori, .lut. med. irr., p, 11)3), 
"tTri'lit un riir.n-liiiV invriisablc ,l'iiiilln'iil:ritt!. -nul rilrs il.nis li' 
Il 'Mrmoirr tir l'Inal. lie iwitoji. mrliriil., par Ingliînnni. p- III 



LES HÀRKHMES. H 
mesures données par Ptolémée ; elle rOpoadail à ces 
rumeurs vagues qui depuis longtemps indiquaient la 
\lareiimie île Uassa-llaritima comme ie territoire où 
l'on devait chercher le site de Vctulonia. Des eaux 
thermales voisines de l'éiniiieure jnsiiliaie.nl l'asser- 
tion de I'line(l). 11 ne manquait à tout cet ensemble 
de preuves qu'un fait : l'existence des traces indélé- 
biles qu'ont imprimées sur le sol les vieilles cites (le 
l'Ëlrurie, et tout au moins linéiques restes de ces mu- 
railles presque éternelles que kl race des Tj itIicIii 1 - 
eonstruisaitavec tant d'art; puis, surtout, une nécropole, 
car les Etrusques élevaient encore avec un suiu |ilus 
jaloux la demeure des morts que celle des vivants. Le 
fait a contredit les preuves, et devant le fait il Faut se 
remlre. M. Ingliitanii , qui avait visité les lieux , ainsi 
que, depuis, nous l'avons fait nous-mêmes , nvidt déjà 
remarqué que les petites proportions de eetle émi- 
uence (le sommet n'a guère plus de six cents mètres 
de tour) ne pouvaient convenir à l'emplacement d'une 
v ille inscrite dans l'histoire des Etrusques. 11 avait pu 

exploration niéllnjdiqiie, que le territoire voisin ne re- 
eèle Eiiieune traee de nécropole; que, si on y trouve 
i|iielques sépultures isolées, reiiuiie nn eu rencontre 
dans toute cette partie des Marenlmes, autrefois si 



(fj Le Itagao ilel Kr, rtoni ddih nvnns |«rlé dans une nota pré- 
rtdmtft. 
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peuplée, maintenant si déserte, rien n'annonce qu'il y 
ait eu là, à l'époque de la prospérité do l'Étrurïc, un 
ccntro do popidaiimt avant ijiu'lqm' importance. Aussi 
l'archënlogue florentin n'nvail-il Iroovéd'autre moyen 
do concilier le témoignage d'une charte du onzième 

sk i I. , l.-:Mn.;iiii;r auquel d altni hail ni: ■(."and prix. 

avec l'aspect des lieux, qu'en admettant , ainsi que 

nous l'avons dit (dus liuul . rt'Xmlrnei- de deux idlt-s 

du mbmv nom là où il y ai ail déjà si peu do souvenirs 
historiques pour une seule (I). (Juant à nous, qui es- 
pérons avoir détnwitré que les di'tix passages de l'lini: 
peuvent parfaitement, ainsi qu'on l'avait cru jusqu'ici, 
s'appliquer à la même ville, et qui nous sommes con- 
vaincu par nos yeux do riiiipoïribiliù} que lu l'offgi" 



(i|M. Ambroscli.qiii.irrrilu iik'ijii'jiisiiivauv recherches conscien- 
cieuses de M. Inghirami, a combaltu, comme nous If raisons nous- 
mérae, l'hypotlii -i- J». ûuux \ l'tuloma umV'mic par raolio,a;iie tos- 
can; mais, voulant retrouver sut le l'nr/i/io ,h I in-ii/ii.-inc litrnardi 
la ville étrusque, il s'est étudiéà l'amoindrir, afln delà Taire tenir sur 
cotlo |WllvtCji<-lîl.! . ■ 1 1 ; i l- i ■ 1 1 . - 1- _ Je ut- prose pas qi:c, !uut ru déployant 
une (jrandn érudition, le savant allemand ait n'ns.i a i:n\ ili-parailro 

cequ'ilj'a de simn dans le lt- iiiiiasc Silhrc Italiens, lorsqu'il 

choisit Yetulonia i-i.mriJ.' |ii.TMHiiiil'n-;i[jini r3 ■ ■ luillueiov rlrusque sur 
Home, nappclons-nous qu'il écri'ail j une époque un 1rs liMiuïfiis 
toscans riaii'iii i::ii--jr,- consulté»! Dr dande disait dans le discours 
eonser.c sur les talilcs cl ■ ■ lirunio du musée de l.von, a propos de: 
cJiSM'IlililjlliTs <[i:ipouv..ieLil nWiw eiere L's dillereul- auteurs : //or 

Il y avait donc encore eu Étruriedes aunalTs, des livres d'histoire, 

et c'eût éle une licence par trop [i iq-i« que de choisir une simple 

hourRade pour en r.iire l'iustiiulriec de P. ■, alors qu'on jimiiail 

fit* si reniement démenti. 
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LES HABEMHES. J3 
liiinsli^luiiii: /Imiiiri/i soit le site d'une ancienne cité, 
nous chercherons ailleurs le mot de l'énigme, et nous 
le trouverons peut-titre en continuant notre examen 
du littoral, pour y reemuuître les e.iu-es qui ont. si 
profondément altéré 1rs riindiliuiis de salubrité dans 
les plaine* de 1" Il t j-ll i ii." rtiar itiint- . ._ 

Depuis lu pointe orientale du promontoire, de l'o- 
pulonia jusqu'au cap dellit Trtijti, la cote so creuse 
en demi-cercle formant une baie profonde, dont l'ou- 
verture , en ligne droite , est d'environ douze milles ; 
tandis qu'il faul t ■ r ■ fratirlur vingi-eiiui, -i l'un suit la 
eiuirbe du rivai;!', l'u <Mln Tra/ii (1; à l'extré- 
mité, des atlt'n influents formés par l'Ombrune à son 
embouchure, le riiaL r e a encore nui' inilexion, mais 
beaucoup moins marquée. C'est dans toute cette par- 
tie des Mareinmes, entre l'iomhino et l'Ombrone, el 



WLenajoHuiPorlu, de Ptotémée. N H> S plian^nt™m 

Iroja sépare la baiedt l-Ksiirjlioae tk'h IVn-uj" de celle de Pioni- 
bmo ou do Kul Ionien. (A dernier nom, sous lequel te c;olfe compris ™- 
;ri. li' |iriiiiii.ii:oii|. i!,' 1'.. in :■! ih-:l« /".-ryir est plus 

de ^ ic- ii i-i-m- partie (1rs llariinmij, eVst-ii-dire. des fonderies de 
t'iillnuiea. HII--I' Irai p. \-: mi:u-r:ii lr.eisprrl,'. I; ili- ruines de 1er di' ]"iln 
d'Elbe. La situation de r" bourg, plarr sur te bord de la mer en face 
de ccllrîle. dont il n'isl sépare nue pur mi c.lual de vingt initlis 
de I.'iiti'UV. :i l'air sa nrosperitc. Autour des l'tnlilissrnmits du ROU- 
leniruinii, forii.'s, tnmli'rii -. magasins . si' «-tnni cnmp-'s les Invé- 
téré toujours uni' assioméralirai rrinninm>s Le villaiie. ,lr l'nllunir-.i 
est ainsi deit-nu la statinn la plus animée île felte lourroc roule dis 
Maremmes, qui met fil cnmmimiealinn t.e ourue el Civit.-i-Vecrhia. 
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jusqu'à Ki presqu'île ilt> Mimir-Ai-^:i,t,mi, que le paya 
offre au plu» liant degré cet flgpectd e solitude j t de jj 
^.lu_i % i^^î_j3Tim<h^j i- qui est li' ('iirin'!i''[-i' |i:ii'lii'iilic]' ■ li s 
Marenimes. I.ii sont îles prairies qu'on ne fautlie ja- 
mais ; là les bois de pins. île frênes, île eh ènes -lièges, 
deviennent île véritables, forêts vierses, d'une végéta- 
tion aussi s:mvii^c el aussi splrrididi' ijni' celles, du 
nouveau monde. Di s fiiiin'és iiir>,ti'icalilos v raehcul 
les débris des voies romaines i|iii les Iraversaient au- 
trefois. Des étants, île? marécages, hrilleul dans les 
clairières , aux rayons du sideii , qui , tamisés par le 
feuillage, s'y changent en pluie d'or comme Jupiter 
an lumps du la Fable, l'.es étangs, faute d'érimleiiicut . 
1:11 valussent chaque année plus d'espace , et de nou- 
velles émanations s'ajoutent aux cniaualious dange- 
reuses qui produisent In lièvre estivale. Déjà, autre- 
fois, des lacs «dataient, 3ur celte côte; maia leur 

écoulement vers- t élail iniciiv ménagé, el leur 

effet sur la salubrité du pays moins désastreux. Cî- 
eéron, défendant Milon à l'occasion du meurtre de Clo- 

de sou crédit et de sou pouvoir pour envahir ce qui se 
trouvait à sa convenance : « Titus l'acavius , dit-il , 
chevalier romain, honorable et recommandable par 
srm caractère, avait refusé de vendre à (llodins une 
lit* plneee an milieu du lac l'rrlms ; aiissâlol eelui-ci 
V fait transporter des matériaux . des outils, et , sous 
les yeui du propriétaire qui le regardait du rivage, il 
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LES MAHEMMES. 
élève un édifice sur un terrain qui ne iui appartenait 
pas (J). •> Ur, co lac Prelius est devenu l'étang de 
Casa'glùme iklta Prseuja, vaste Foyer d'infection, sur 
les bords duquel nul no penserait maintenant à élever 
des édifiées qu'on ne pourrait habiter sous peine de 
mort. Pline, en donnant à In décharge de l'étang de 
Castiglione dans la mer le nom de Atmies Prilte, 
semble indiquer que de son temps l'écoulement des 
eaux 5f fiiisail p:ir [îlusii'UJ^ t'iiilioucliiH'ts Au- 



flcu\ cnits pied' a u-dess ni du niveau de h Utdiicrniiice. cl iui Iras 
île ktfltlfllo se Ironie U'Mll;ir:c tir Cr.slhjlionc 1MI11 /Virajo, nOuvcl- 

i ■ ■ 1 1 n ■ i l t . : rh.r.- en i lui ii'. i-1 :iv. i:ir ;n.[.ii|.':tiiili (le ijiulrr ii ci un, 

rems hauilanls, dont 1rs limn'ile- ilfm.iirr- Imnli'iit le canal qui fait 
t L uninuiiii(p]cr le Inc à la mer. I> Inr (pu. ;iv;ud If s travaux entrepris 
pour son dessèchement ut < ccupii une surface de trente-trois 
milles carres, :i linijiiurs rie rrj;nrilr rmnmc le foyer principal des 
.film.'- iu-:il'ilir(f i[iti ilcviLcii! les ^l.i i ci ni i ji — _ I .ursijiie, a|>rrs 1rs 

liKIS'U-S IllliiS lltl llItlV.;, rlai-, J|||| t , [., clllLtt- (k'S |f|lll|.[il|ll-M ila- 

licnncs, Cosmc l r ' fut devenu Iranrpjillc piif^c--"i'ut Je ];i i\ ]j.jl-"î.j il.- 
île Sii'iiiu- rt .li' iii^ 'ie-li's tli';ii'i]tl:ui(. i! l ui lr;ip|ic tli' 1,1 lri-.li' ciii!- 

voir pour rendre quelt]tir- prosicvitr ;i cetti' nouvelle partie de ses 
l.l;iK ;/. |Vjii. , h' , iu:-.tl <[■::- ( ;.u\ L(;tit lu iiri:i( i:iii> caiiM- 'lu runj ; il lil 

iWIIs;t il,'. C.-.l.il'H. cll'HT lli'Silipil'S (.(.Ur i |.|.:i lUr II- r.U ITUls llil|l. 

iHiilradieliuus dans le? iiitriêl;. |i.irlLniLLcrs, il lil détruire toutes les 
litrhcries rlal'lics -ur les Iwrds du Isc, itnnt il i.'uniiwiii;;i le dessertie- 
ment; ses successeur:. Ferdinand I" el tjisim; Il lirrilcren! île ses 
hou iiilcnli.iin ,i cci épinl. Uw ad ni ici str.it inn appelée II 
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jourd'iiui tous les efforts du gouvernement toscan 

pour l'amélioration îles conditions sanitaires dans les 




mentale creusement (Tira eanal dit /■mWi narigaàime entre le 
ht: e.t rombrani-, pour amener les bnrqup- du p.-iH part de t:>nsti=l iosi-.- 
;i lir.i.M-;n; inriis Lii:ilh.'i]r.'.i->i:i,':Lt Kr.-dinand |[, ['r-me Jean 

donner des eneouragcinenis à ère entreprises difficiles qui en avaient 
le plus grand besoin l di' telle surti- qu'en moins de quatre-vingts ans. 
depuis In mort li ljn.ni,' Il jas.jn'an l'iiiiilKïii'Vîtifii; du dii-litliliémc 
siclp. ki population de Gri.ssrlne.taii lundi. l' détruis mille habitants 
j sept PPL1I3 iirnca, el i|UL- les Paulin rites rai irmnnates. luilieudcsc- 
mer chaque année treize cent' mesures de blé n'en semaient plus que 
trois cents. Aussi, vers le milieu du sietdi: dernier, les ranaav émisés 
ii grands frais i-uiiTii-ils enniblés tic nouveau; l'Onibroue, dont les 
eaux ne se trouvaient plus «îdiaurrs . se répandait dans la cam- 
pa:me il eii-jue 'rut' f.mAfll.'; le ht- di Otijiuw nvnil tui.'.bi lotit 
ce qu'on avait conquis sur lui : eu un mol il ne restait, des travaux 
entrepris par les premiers Védicis, que If suuvrnir d'une grande 
ceuvrequi n'avait |ins pu s'arromplir. Lorsque 1rs princes de la mai- 
son de Lorraine se trouvèrent appelés à gniiïpviiir In To.imup. ils ne 
purent a leur tour se résoudre ii laisser Ip- Mnrcmmes m proie au* 

lièvres e! ii In stérilité. I'iip commission ! niée par Léopold [" el 

eomposée d'ePODOmistps. de ueilbematirieus , d'mgcnicUB, d'agro- 
nomes tut rharcef d'rï.,n»iner les liens et de proposer un plan dns- 
.iiiLiiss.iii.su qui put prriueltre d'nuipiit'r tl.n.s reitr nvdlieitreust 
province des populations qui n'y lussent (.as tl< l;iiil..i]'nr In nitilaria. 
rommr rrlo i lai: .--rriv.- jiiFqii'iiliiri a in su de dp mus les essais dp cti- 
ieilisnliun iiihi'pIIc t]iii niaient été lentes. Le rapport dp ln commis- 
sinn fui présenté au souirrainen um. il éi.iii peu wnsolant, «faisait 
prévoir d.s obslarlcs liipn diffipil:-- ii surmonter. Le pivot de toutes 
Its opérations ilp.il i t r i ■ !.. lac iii' lia.-'irlinue. di-iiii ni li s romimï- 
saircs-, mais pu même lemps qu'ils mettaient le doit:! sur la plaie, 
ils aïonaifiil qu'il .lait bien dlifieile de la »mi;i . Vii si., uni di 
i Fcntimento rli esso padnle non [urasn asciniarsi ne] er t-ssiitalitlllt . 

■ ne per nllgvinne, n sivvcro . né roi metedo dcllc colmate, ne col 

■ cava di nuovi fossi ehe I 'attraversino ; e che non posta iieppurc 
- ridursi ad nnoKagno ripieno di arqua sain. . En déclarant que 
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.Mart'iiinu> lenilmil -À diminuer l'étendue de ces eaux 
stagnantes, que les travaux îles Etrusques el même 
encore ceux, des Romains, malgré la dépopulation crois- 
sante du pays opre3 la conquête , avaient su contenir 
et diriger. 

La grève qui sépare les eaux du lac de celles de la 





vers le même point toutes les tua de la plainc^on a fermé^par des 

cher la mélange des eaut douces et des eaux raléei, mélange dont 
l'effet est pernicieux , probablement parce qu'il fait périt une foule 

!.l;i<;ii:tntc5, et dont la décomposition , lorsqu'elles ont péri par le 
ronraei île I c-iii ili mut. nngiiii'MU' i. s prupriétes ninrijifiTcs de l'air 
ia mirais. Ce* procèdes, appliqués depuis plusieurs années uvw 

[.litre, l.c lac de CaMisliene a di]:ii:u;é ili' ]:ltli île moitié, cspiTuns 
que -on entier ile"efln>irifiit amènera pour Wt. Mareiiimc* une ère 
plu; nrnspiTi'. îj-i. tinuin nécessaires pour établir prés de Cai- 
tiglhmi titiln l-nrajn les vannes et les écluses de chasse eut fait 
dc.camrir de mimhrctn olijet- j-.[i|j;irrciL:in: a l'i ntiijllite étrusque, el 
prouvent que celte parlie de la cèle .e imuiail habitées l'époque où 
l'fllnirie Mail fliirisKimc. (Vny. les Mrmoi-irsnl haïutiaiwenlotlilk 
Mumiimr. pi.l.lic. l'ai urilrc du fi.'.md duc a Htirenic en ISJS. 
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mer quand on se, dirige vers l'embouchure de l'Om - 
brone élail iiulrel'iiis sillonnée parla voie Aurélia Nova, 
ainsi que l'ont prouvé les larges Unes ir.'réjr.iilii'rs ilunl 
■■elle route était pavée eoinme. lutiles les voies consu- 
laires, et qu'on a trouvés sur les lieux dans les der- 
nières années qui viennent de s'écouler. 11 n'y a donc 
aucun doute que dans le voisinage de l'étang de Casti- 
■îlioiic le ma;;e se soit, très-peu mculilié, et cela par la 
raisun fonte naturelle que, les eaux s-'épaiitlaienl clans 
la plaine, au lieu déporter à la mer le limon ikint elles 
étaient chargées. 11 en est tout autrement de l'embou- 
chure de l'Ombrons. Ce fleuve, que Pline appelle na- 
vigable , nafigiorum eapax , et sur le compte duquel 
llntilius Numatianus i I . rend le même. téinoL'iwire 



i .iiivii-r i!t If Père Ilardoin oui suppowuue la phrase de Pline : Max 

rOruln.iîH' ;iv;n^ ikimii :-.in ili>ki ,'i ilhiilm. ! w./.W /.i.-,i.i// h-.i 
iiomen acceperant, dit Uuvi.T [\>. hlticniip de Bjzsnce rappro- 
,-hr-W nom du pt'iiph- dp relui du |[nin'. wli> iimliiir pruisi'iiicul li's 
faire di'riMT S'll1lili!i'illl1ri' : ~< iiil'fu-.L, il,:-. ::,}.:, \< T ..iiiizi'O i i8 r A. 

■ 11 ■ 'I . , Il | 1 !■ 

/iiimi fini-nw i'i-l n\e:-M ilriU: ïij-r'ui.;. prvitiU du «tu hirn il 
naine, (vol. I", p. J5I. Niebuhr s'appuie sur ce uc opinion pour son- 

sniir ■ | M t' Its (iPtilrii'lis pi>-si.laifiil jnilrrfiiis l:i plu- !!r partir 

ilts ronlrti> nrcupie- par les Etrusques au temps de leur plus grande 
puissjuiiv : « Mu-iili, dit-il, ijili ci linidaul ni' rri'imiTL-.iil pas tin'ili'- 
» ment pour m palrir à l'iimiumir d'avoir tir Ir- Iht.'cou iti-s Ivlrus- 

■ raiilon (ion.- il.m.l'loi. If- nom il'.' „ 1,,-in ■ :-;-| prlli' S ■ ■ -= I hniljrii-nr. 
Vol. I, p. I6ï.i 11. tliilliT [iiirliisc la nit-uii- opinion. I.'rimlirimi-, 
-l'Inii lui, ii ri'tu '-i 1 iiimii dm lmliii..nl- dr l'Ilutlirii. i l lr |ms>i^'i- de 
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lorsqu'il dit que l'entrée en est si sûre et si facile que 
les vaisseaux menacés uu battus de la tempête s'y ré- 

.fngienl facilement et s'y trouvent à l'abri de tout pé- 
ril, cal à peine capable maintenant de porter un ba- 
teau. Le comte l-'rissombroni, longtemps président du 
conseil des ministres en Toscane et auquel on doit 
la grande impulsion donnée depuis trente ans aux tra- 
vail d'a.-saiuk-jt-inelil. dans 1rs M:i[>ui i mi'S a publié 

' une suite de cartes dressées à dus ëpequc~ dilïcreiites ; 
elles prmiveilt les rliaiiLTiiiculs rjiiC le lai: de C^l~t t^l i-.i ■ 1 0- 

et l'embouchure de l'Ombrone ont subis depuis l'an- 

liquilr Jusqu'à nous. 

Le premier de tes documents, lire de la carte, tliéo- 
dosîenne, nous donne l'aspect, de cette partie de la 

CÔtO telle ijue les liinuains la l'Epuraient, alors (|i!C Itu- 
tilius la décrivait en faisant son voyage du Rome eu 
(iaulc, c.Vsl-a-dire ïorinant. une. large liaie là où main- 
tenant uu cap s'avance dans la mer. La second» tarte 
est tirée d'un tiiiumstrit de la (.ieograpliiede Ptolémée, 
conservé dans la bibliothèque l.aurenliomie à Flo- 
rence, et dont la date est de l'an 1400. H y a done 

ii. Ml- ,i. I ii. i. ( t ,ll. I- <..| .j i*. . t I ..h 

voit, sur le plus récent, le golfo séparé en deux baies 



Flïne indique iju'a àVs E-'Iaiîriis nue certaine (tendue de 

M:r I" lifuia ilu JUilÉ- purMit imcrt le nom d'Ombrie. (Die 
Elnafor, 1. 1, p. lOî.) t n i!c afliut'iiis .If l'Iran, dans la plaine de 
Pistoja, a aatsi le nom A'Ombnme, qu'il doit peut-être à la même 
rate, l'une lies plus anciennes de l'Italie. 
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par une bande de terre qui s'avance dans la Méditer- 
ranée, où elle a été apporté jiar les eaux du fleuve. 
La troisième, carte, empruntée à un autre manuscrit 
de Ptolémée, appartenant à la bibliothèque Maglia- 
l;ecdiûu:;i, t'.sl | ni^ti'-rii-iti-i- 'le près d'un ^in-le à la pro- 
cédante. Dans cet espace de temps les deux golfes 
ont été comblés en partie par des depuis successifs, et 
no formant plus que des mlle-iiuits. peu profondes (!). 
Lue quatrième carte de la province de Sienne, datée 
du commencement du dix-septième, siècle, t'ait dispa- 
raître complètement la baie qui su trouvait encore 

cent ans auparavant sur la rive droite do l'Ombronc. 

I.e wmjuièiue dms.iNieut nous diintie l";;speel de ta côtn 
telle qu'elle existe de nos jours et qu'on peut la voir 
sur la Caria geometiica de/lu Tiim-hihi publiée par 
Inghirami. Il résulte de ce rapprochement do docu- 
menta empruntés ù des époques si diverses la certi- 
tude que la forme des eûtes s'est modifiée dans toute 
la partie du rivage voisine des grands fleuves, et 
que ces modifications causées par l'apport des terres 



(t] Usas l'édition de Ptolémée, de 147S, a laquelle sont jointes les 
c.'irlc-i pravtre à Home par Arnold Hurkiurli, les |ifus /nin it-juirs 
cartes gcograpliiiTNfs ïmiVps tur inrlal, toule la partie ilr l:i ratr 
ronijjrtif !■[]!«■ les iiruirniiiUiiivs tir l'ij|;uk.i.i.i ri il<> kvihu Arp-.i- 
tsro l t fil, 

t\\\iv: en truis l'il'is t'^aux ; 1 / iui.ru if jc'lr au l'und iju RijllV ni ii-ii- 
lll. !■■:; iTirti'à d-? L i-iLit:i 11 i!t Mi/rcntur . H'.L'-i, lvptoJuihilll à |>i u 
riiTi |,f :iiilii;in'B é;ms (■(Iles q:i\ ;i[j[>nrti['nni'jit .1 IVdilioi) d, 1 
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wiiif devenue- plu.- considérai 'les ;i mesure que la dé- 
population du pays, aui;iunilaii!. pur suite de l'insa- 

lulnilé ul'uii-ssintt!, laissait les < ra d'eau sans entli- 

guement et sans direction.»-- 
. Sur la rive droite do l'Ombrons, ù un mille et 

■!■ mi lu 11' '• ■ < i p lit luill- - ■ u .if-.ii .1 1. 

clunv. est située [ii. capitale des Mil n: mines tuscaues, 

I :v. ls-e!u, ; ci M 11' ~l'_]iHJ I - . t'I'l I' I il:.- i I ISil I ul liV , dcjlUIS 

quelques aimées, par lu percement d'un puits arté- 
sien, rjni dunne aux habitants une eau meilleure que. 
celle des puîte creusés dans les couches limoneuses 
sur lesquelles la ville est bâtie. (Irnsselo i'. remplacé, 
au douzième siècle, llt>M'//,-r, la iii'ille vilk- étrusque, 
dont les ruines couronnent um: colline abrupte, pla- 
cée près de la roule qui se dirige ver» Sienne à cinq 
milles au nord de la cité moderne. Avant d'arriver 
aux ruine» de la ville étrusque, un trouve, à la base 
occidentale de la colline de Moscona, 1 eliihlissumcnl 
d'cau\ tbennales appelé liaçni ih lUixi-lh:. Les cons- 
tructions qui j ont été élo ées eu 1822, par ordre du 
grand-duc do Toscane Ferdinand III, ont fuit décou- 
vrir dans le sol des restes de thermes romains remon- 
tant il peu près au troisième siècle de l'empire. Aucun 
■ ■ m. ...i. !.; iii r (i j .ii t,i. t . i.i-t,. * 4" • ■ • 

llienne» lui leiups des Kt i-usqucs. .Marini a cru en i'e- 
trouver la mention, sous la duni:na;ii>u ri.iiiaiiir-, dans 
une inscription du musée Borgia, provenant do la grotte 
de Neptune à Tivoli, bien que la lecture en soit très- 



Ai LES MABEMHES. 

incertaine et que le grand épigraphislo ait renonce à. 

la corriger (1). 

Sur le sommet de 11 colline, auquel on n'arrive 
qu'à travers îles halliers rpiiis, se vuie.ul encore des 
murailles qui, lorsqu'on les aborde du coté du 
levant, paraissent composées de blocs irréguliers, 
M'vihililfs tortiiirasions c-yclopi't:nnc>s rappelant ce 
que l'auaanias dit des murs de Tiryntlte : a lia sont 
« construits de pierres brutes toutes d'une telle 
h grandeur que deux mulets attelés n 'élira nieraient 
« pas la plus petite. Les interstices sont remplis par 
« des pierres di; petite dimension qui servent à relier 
<• les grosses entre elles. » II s'en faut bien, cepen- 
dant, que ce soit tout l'ensemble des murailles de 

Rose-lis qui présente celle disposition particulier? aux 
villes pélasgiques de la (irèce, ainsi qu'à celles qu'on 
rencontre sur la rive gauche du Tibre, dans les monts 
Lepini et dans le pays des Herniques : la plus grande 
partie de ces murailles est construite par assises ré- 



(1) . Perche questi vtnl sono difUcilissImi a leggersi, diedeaji 

■ (il Piranesi) assai scorretiameiite, tie io ho saputo darli meglio. 

• Speltano ad un cavallo ferito lia' moisi .H un rignale e (piariio 
. rolf usa dette Dottssimc .^ffueaJjiu'e.Kel quarto verso sono torse 
.: rii:iitilati i b.y;:ii ili l'.oiflk, T.j:J_'n:i:i, i .:lil abitaiititi ilLtsi^rii 
i anticamente Rattllani, Twflttow, e Ruitdlanl ton doppio i, 
,- MMrit uni riuniiti prt'SiTili' e iicl);i fiplirin fl,iill|iii!n lit] I. XXI 
« dette Novel le, Firenie [p. <m),e poste norme Hte Hoselfonl c floiel- 

■ /îjuea : Massa Ruirtttensi* c in una leitera di papa Gregorio 11, 

• incisa io pan lavola, r siuialn sono il punico delta Basilica vati- 
. cana. ■ (Voy. Mariui, Fr. »t„ t. II, p. 3Ui e! «!.} 
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.gulièrei, bien que la régularité, soit sous le rapport 
Je la taille des pitres, suit sous celui de leur dimen- 
sion, n'approche pas des belles parties de murailles 
restées debout à Voltcira ou à Fiesole. 

Il est souvent difficile, en examinant les fragments 
de murailles antiques quo le temps nous a conservés, 
de se déterminer entre ces deux caractères d'architec- 
ture qui semblent cependant si tranchés : la construc- 
tion par assises régulières, et colle qui procède par 
polygones irréguliers. Sans doute, si chacun de ces 
deux types est complet et travaillé avec soin, rien ne 
sera plus aisé que de décider au premier coup d'œil quel 
a été le mode suivi par les constructeurs. Mais quel- 
quefois il arrive que les matériaux ont été employés 
fans é!re toi. a. m nu plji;a-jr, ; rs sans éeanl j leur* 
dimensions , el les assises, détenues irrégulières, 
prennent l'aspect do la constrac -ti»:i dite fyeliqië.mip, 
taudis que I ■ - eiivagc naturel de certains calcaires ou 
île certaine* rocl es schisteuse; leur donne une ap- 
parence de réfwlarité, alors même que les blocs ont 
ét^ superposes sans qu'on ait employé la règle droite 
ou l'équerre. Ile là îles npiiiiiuis diamétralement op- 
posées, soutenues par des antiquaires de bonne foi 
voulant s'appuyer sur la méthode suivie dans la 
cuiisti'Lietion pour délimiter les migrations de telle ou 
telle race, s'obstinent à voir un argument favorable 
dans ra|!]!Lii'eiii'e que pi'eimr-tit à leurs yeux soit le mo- 
nument par lui-même, soit les dessins qui en ont été 
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l'aiis. Les murs doRoselIx, par exemple, ont été rangés, 
tour à tour parmi les ramslniciiuiisn assises régulières, 
et parmi celles qui sont ducs à l'agencement de poly- 
gones sans régularité. Ainsi Micali disait dans Sun 
Histoire des anciens peuples de l'Italie : = On voit 
" encore les ruines de Hosclke. pris de l'Ombrone, 
<• sur lo sommet d'une montagne qui domine toute la 
i plaine jusqu'à In mrr. Ses murailles, dmil l'enceinte 
a est presque eu lié rempli I cnnsi'i-vée et qui sont COUS- 
s truites on pierres immenses '.aillées Ires- régulière - 
« ment en parallélipipèdos, ont près de deux milles 
" du circuit, Quant à Saturnin , plie présente, ainsi 
il que Cosa, des restes de construction pélasgique : ce 
« sont les seules villes, sur la rive occidentale du 
h Tibre, qui on offrent un exemple (1). » 

Voilà donc lus murailles de liiirelke exclues, d'après 
M. Mieali, de foules prétentions à !n construction dite 
cyclopécnnc, c'csi-à-dire précédant par polygones ir- 

réguliers. '['nul nu contraire , M. derhai'd, dans les 
/liuialesdi-l'liiil'lutdec(irrcs/»t:i(hiiicr,iir!ii.'"lii:-iiji:i'. 
■lisait, en 1820: n I.e système irrégulier qu'une tradi- 
« timt i'a i h i ] c li ~ i ■ a fait altnliKer ;m\ rvclopes est 
- représenté cii l.rèce par le; f. irti fi calions de Tlmi'.lir 
«■ etdoMyeénes; en Italie, pnr celles d'Arpino, de R«- 
b sella: et d'Aufidena. » Puis il ajoutait plus tard, dans 
le même recueil, en accompagnant son texte d'un des- 
sin : it Ce croquis des murs de Itosella 1 surfil parfaite- 
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« ment à noua prouver, par l'inspection des blocs 
« énormes, d'une forme irrégulière, que l'usage des 
« constructions polygonales s'était étendu jusqu'à l'ex- 
« trémité dos côtes do l'Étnuïc (1). » M. Dcmiis, qui 
il donné l.n preuve d'une grande c\ae.lilude dans sa mé- 
thode d 'observai ion, et dont j'ai toujours trouvé les 
descriptions Irés-fidéles, a fort bien remarqué les deux 
aspects si divers sous lesquels on peut voir ce qui reste 
des ibrtili cation s de lîoselkc (2). Espérons que bientôt 
la photographie fera justice de toutes ces controverses, 
et. qu'au lieu d'avoir à douter de la lidélilé du peintre 
ou de la sûreté du coup d'oui de l' observateur, on 
pourra s'en rapporter à l'image fiiée par le soleil, 
sans passion, sans système, sans idées préconçues 
sur les Étrusques" ou les Pélasges. Ajoutons, toutefois, 
que l'exécution matérielle du procédé no sera pas 
toujours failli?, <•:. que plus d'un photographe reculera, 
par exemple, devant les ronces et les épines qui dé- 
fendent les abords de îloselhe. 

Le périmètre des murailles de RoseUx ne dépasse 
guère trois mille mètres, c'est -à-dire qu'il est un peu 
plus grand que celui de l'opulniiia, quoique inférieur 
ù celui de beaucoup d'aui.res villes él nisques. Il est, - 
du reste, extrêmement dil'licile de suivre en dehors 
l'enceinte de ces murailles et d'en relier les fragments ' 



(1] Jnn. de nantit, arrh., 1831, p. 410. 

p) Voy. The citiez and ctmeterles of Etrurla, vol. II, f. Ï4S- 
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placés sur dos pentes abruptes, ou défendus contre 
lu curiosité du voyageur par la végétation qui les 
entoure, les presse, ios soulève, les disjoint. Troncs 
vigoureux, branches enlacées, ronces, épines, forment 
une [orlilicaliim prosqui' aussi puissante aujourd'hui 
que l'étaient autrefois des bastions, dent les assises 
sont composées de Murs thmi quelquea-une ont de Irais 
à quatre mètres de longueur sur deux mètres de hau- 
teur. Quelque sulirlcs qut; fussent ers n.'mpavts, cuiion- 
dant ils no purent prniégur lYnitirpio cité contre la 
domination de Home. 

L'intérieur du l'enceinte, un peu plus abordable et 



t ru étions romaines, 
appartenu, d'après [' 
a un aniptiitlii'âii't'. î 



roit aussi n'être que la fortification particulière de la 
citadelle, ainsi qu'on le constate presque toujours dira 
les Tjrrliéniens et les Pélasgcs (I). 



(I) Vov. le P. Xirornps, Eam ilelf tuae d'un libru ttpra la 



Hoselke, colonie romaine au temps île Pline, souf- 
frit sans Joute, lors de la décadence de l'empire, 
do ces invasions de Barbares nui se vengeaient sur 
l'Italie (!« liifiumiiiaiini! dr Honic ; isuiis; elle échappa 
à une entière destruction. Onelqnes documents des 
huitième, neuvième et dixième siècles, nous la mon- 
trent même dominant la Maremme sous le rapport 
religieux comme elle l'avait dominée sous lo rapport 
politique- : clin était alors le siège d'un évèehé. Ce 
fut seulement en 1138, sous le pontificat d'inno- 
cent II, qu'une bulle ordonna le transport à Grosseto 
du siège opiscopal do lloscllat : * Attendu, dit ce docu- 
" ment, que l'église de lloselhr est sans eesse menacée 
. et agitée par les nombreux bandits qui habitent 
» les environs ; que les habitants, vivant dans la <lé- 
a solation, sont réduits à un petit nombre de fidèles : 
« après avoir pris le consoil de nos frères, nous 
■ transférons atiros.-iel.o, île notre autorité apostolique, 
« la dignité do ville épiscopule qui lui appartiendra 
• dorénavant (1|. a Nous devons croire que la ville 
ainsi choisie pour devenir la capitale des Mai'cmmes, 
n'avait pas alors cette triste- réputation d'ins^nhnle 
que lui ont value, dans ces derniers siècles, les nom- 
breusc s maladies qu'y engendrent, après les chaleurs 



jVaranma Senese. Ximcnès t>st li' presiui r :\m M puM.r nu plan ,le 
l,i >illr de Roscllss, plau qui a étc reproduit, apris rlriOcatloQ, par 
Micali, .fforïa deijli aulirhi pupuli it,ili,ial, I. [", pl. ni. 
(t) Repelti, t. II, p. 5». 



de l'été, les exhalaisons du lac do Casiigliane. Les 
chartes, les instrumenta, les pièces d'archives, men- 
tionnent dos ventes, legs, (-changes, donations de 
domaines ou métairies, situés dans les campagnes 
voisines, et prouvent ainsi quoees campagnes, aujour- 
d'hui désolées, avaient, pendant toute la durée du 
]iiu\i:ij .■!!!'', mu- |ii')intalum Huii'-siîiiiiV wins donlp, 
mais qui n'était pas dévorée par la fièvre, comme elle 
le serait de nos jours. Une huile du pape Clément III, 
dn 12 avril 1 188, donna 1 l'évoque Gualtiero de Gros- 
setn la juridiction sur soixante habitations (lo com- 
pagne avec leurs dépendances et plusieurs paroisses (1). 
Déjà la cathédrale de Grosseto avait son chapitre de 



(l)«Sexati*iacaialinaicum turtt et dhtridtt nio etlalelom- 
bulo et ecclf-'ili, teilicet eeclesia S. Pe<ri, ecelrtia S. Mlrhaetis, 
trcledn S. Jndreœ, errletta S. Gmfil. • 

(S) Jrchlrtx ilt I rrfrM dt Groswlo. 
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terres appartenant aux évfiques île la ville de Luc- 
ques (1). 

La nécropole de Ri)?ella', d'après les recherches 
tentées en 18^2 p;ir M. François, occupait les collines 

que, vers Paganico et Monte-Pescabli. Los tombes 
y sont creusées dans le tuf;' et, outre des vast's 
d'iiiiu yihlv fini-, ri fÎ!ri.m , s utjiivs sur fond | ;i u n r , uMus 
recèlent encore des bronzes qui ne le cèdent en rien 
h ceux qu'on a trouvés dans les autres villes de l'in- 
térieur, à Pérouse, à Cortone, à Arezzo, à Chiusi. Le 
travail en est élégant, la ciselure habile, et la patine 
'l'un ton !>nm mui. , L'à"] , r qui ks mTaiviv a im (iclnt 
particulier tenant probablement ;'i la qualité des cou- 

|i;ir suite rie 1 ' n' < ■ ■ -i n 1 ] i ■ : i m ■ ] 1 1 di's vnùti'S, li.'S objets, dé po- 
sés dans les chambres sépulcrales su sont trouvés dans 
un long contact avec les sels du terrain. 

De l'embouchure do l'Ombrone aux frontières de" 1 
la Toscane, le littoral a subi peu de modifications : 
I. , . ..Il m, , nui r.-t.l- m I. ru If /"ïqii .m ■•il- 
mont, puis la levée qui de ce cap conduit à Orbftello 
entre la lagune et la mer, levée sur laquelle so retrou- 
vent les traces do la via Aurclia nova, ont dû s'op- 
poser de tout temps à la formation d'atterri usementa 
d'aucune sorte. Par la courbe heureuse de son port 



(I) Memar. t.utcM, m\. IV, p. i, cl Itfpelli, '. IV, p. 821. 
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que protège, du côté de la haute mer, la presqu'île de 
monte Argrntimi, Tétamone, dont Diodoro de Sieile 
attribue la fondation aux Argonautes (1), n'était pas 
indigne d'attirer l'attention de ces bardis aventuriers, 
en qui so personnifie la marine antique : mais, 

loin de pouvoir abriter aujmu-d'liui le phts grand îles 
navires, ainsi que le navire Argo est appelé par Dio- 
dore, la rade n'a plus assez de profondeur pour ces 
tartanes aux voiles latines qui font le commerce do 
cabotage sur les cotes d'Italie. Les sables et les algues 
marines n'ont plu» laisse qu'un vaste marécage, là ih'i 
Marius, à son retour d'Afrique, aborda avec sa Hotte 
portant mille hommes de troupes. Celait nue faible 
année pour marcher à la conquête do Rome : mais 
elle se grossit bientôt, dit Imilarque, de tous les patres 
et laboureurs qui habitaient ces plaines maintenant 
désertes, et le nom lie Marins [assembla autour de lui, 
en quelques junrs, les équipages nécessaires pour ar- 
'mer quarante vaisseaux (2). Déjà Télamone était 
eélehiT dans les fastes militaires de la Home répulili- 



(I) L. IV, î S« : « On (rouit i:r l'Ltnirif, ii siie -tadea environ de 
Hmiif-, le. pml d:- ïilamiiiir. ;ii]M un. mu- df l'un ilts 4 1- j . > ri : n 1 1 . ■ « . ■ 
— n'ii|)rèsTjtm, le nom de 'iPNiii.tmi' lui iivii.lr.iil de la coarbure 
•le -un [mil, cl iiiifiiil [unir iiri«inc li' mol |;ith îiiioii, celnturtin. 
' il):.ns un liire. illlilillé :Mrlii"tii sltiriellf iltll' antica s nuxltrno 
^ ITWemow.qiii .1 ùl-r publié ;t llomiri'. fn \Hi I suus If pseudonyme 
i [!r KiYiliiiaailii Cari'liidin, on donne an nom de Tétanone d'autres 
l'ilïinuUigii's cucuri; moins «.-ceptahl PS. 
'(S) lie de Mariai, g 41. 




subrcs, Boïens et Gésates) furent détails par les con- 
sul- L. jEmiliua ol Alilius Ilcgulua, dans une do ces 
sanglantes batailles qui décident ilu sort dos na- 
lioo.(l). 



(I) Poljlie, I. II, s, 3U-3I. Oi) a supposé que, contrairement au 

voit pas été livrée [irès du port de Tflamouc, mais à Colanna dj 
Hitriauo. a l'orriilrnt cl pic. (Lu lae de l.">7ijii.eie rfc«n i'csr'ija. 
v:c(>>pjniiiii l'iimliV sur le ji:i-cii;' de >~j- i ni -Li : •ilmUiij.. I. I. 

iilliiil faire entrer smi armée dans une plaine voisine d'un ville de 
Toscane appelée ÉVo » ta, vit de loin 11 lie nuée d'oiseaux s'envoler d'une 
forit qui se trouvait dans 1rs environs. I) pensa [mit aussitôt que ce- 
i)isean\ a*aii'iil etelr.nitilcspin'lo. ennemis qiL lui Jivs.iii r.| qucl.pi, 
ciuliurlir, et, setaiil ('.lit prrrcJer d'celairruis, il sul que .lis mille 
Boïens étaient cachet dans la loin. Aussitôt il In fit tourner par tes 
huions, cl. al toquant (-es liariiare. il i ciiti tii ils r.e l'auemlaieut pas. 
il Les dé fil eoniplélcnecnl.Tel est le récit que Fi'onlili mm. fiiil, Jans 
ses Ur-ifiHjlmt'*, cl, comme ou a Iruuvi' ;j <\ttmu\u. ili Barlaiio 
linéiques restes d'anciennes murai Iles, des traces Je vote, rcmaiui s 
et daulrrs vesliœs d'un pjs<r l'cuiniitaut jusqu'aux lieam temps de 
Lï'.trurie. on a .uppo.é que le lialueau iiloilernc (car ce n'est plus 

qu'un liimnv.i.) i ip.iil IVii:pl:rcii:rii' il i ; iflijic ville clrn.pic 

oii les Romains avaient conJuil uni' colonie, don elle prit le 1101)1 
de Calante, deiena par earruptiiiii Colo«-a. Kcp..lti {Diz. geagr. 
slûT., t. I", p. 78!) .1 supposé n smi Unir qu'il l'allail ri'|ii)rler la 
l'oie «ii/ île Fiinitiu cl le riinmp île I.r.iille Je. Romains im r- le. 
Gaulofa, plus nu .-id.pris Je ïo.cenclla. ne l'en In'iii quel. pie. I li- 
ces d'un lieu qui aurait été appelé Colonnata au moyen :lje. .\cus ni: 
voyons pus pourqiliii eu >onilmi( clianner ain-i le recil Je I'ulylie: 

il dit positiïClllHil que c'est an\ cimmtis JfiTélam ■ que fi. .tlilius, 

qtlï il a>n retour (le SarJ,.i|iiie avail délianpic à l'Isr, rejniiinil ..in 
collifiie .Kmilius eu présence Je l'ennemi, et livra ans Uaulrni la 

ar.inoc h.-.laiile oa le-: fui î. i.uuaiiuï réunies Ireuuplii iviil caiiiplc- 

temtnt de ces éternels ennemis du nom romain. Le fait cité par 
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Tùlamone, port de mer et ville de quelque impor- 
tance sous la domination romaine, avait-il joué un 
rôle au temps de la puissance des Ktrusqucs ? Toul 
doit le faire présumer, bien que les documents histo- 
riques soient muets à cet égard. Il ne serait pas na- 
turel qu'uu peuple empruntant à son commerce ma- 
ritime une grande partie de sa prospérité et do aa 
force, ait pu négliger une rade alors sûre et vaste, 
qui se trou\:iit à t'jjale disluiiee de l'eiidHUiclHi ri- 
des deux plus grands Couves placés au sud de 
l'Apennin, l'Arno et le Tibre. Il est vrai que les restes 
d'antiquité, aqueducs , conserves d'eau , poteries , 
marbres trouvés sur li; site de l'imi'iciiiie. ville ou dans 
li'.- nuirons, ;!ppavlH'[im'Nt ;"i la limée rquil.il irainc ou 
à la Home impériale ; cepondant M. François, qui, eu 
1830, avait dirigé quelques fouilles dans les environs, 
y a découvert des lombes d'aspect étrusque, mais 
dépouillées, probablement depuis bien des siècles, de 
tous les objets, vasoa, brouïes, urnes ou Bareopiagee 
qui ont dû y ftre déposés. 

Quelques arcliénlouncs ont supposé que Tclamono 
devait avoir été, lors de la puissance des Ktrusqims, 
le port rie quelqu'une des grandes cités de la confédé- 
ration. (Jlfricd Huiler- hésitait entre Saturnin, llosclla; 

Fi'onlin h.' (lui! ,'ln' [jn'iLih ('■[lismtc ilr crtlr guene siinclantr, puis- 
rju'il iw. île cl i » milV lli.ïor,-. l.i' I . ■ \ t ■. il ailleurs i-r nllnv 

(■! | :■[!■-■.'] il!' i!']r|i!j(irl;inti>:i lariaiih':;. Du lil ila:i. i|Lii''i;ur. niarmsrrils 
Paphnia au lieu do C'o/omo : c'est même cpiic leeon qui a ilé 
rnl->[:ki' par PS ni .nlir iliin. ssn Uhli,lre nuinîiii: I. VI, ji. 161. 
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et Vulci, qui lui semblaient, par leur position et leur 
proximité, avoir pu profiter do cette rade pour en faire 
le dépôt d<> lciir commerce extérieur et le point de im- 
part de leurs créditions maritimes (I). La récente 
découverte dn mines imposintcs [îlu.-i rapjiiwhéi^ en- 
core de iTltr partir de !;i cote, est venue expliquer tout 
naturellement l'existence de Télamonc comme port 
militaire et commercial dépendant d'une lucumonic 
importante . 

C'est en 1842 qu'un ingénieur nommé Tommaso 
l'asquiîiL'llî l'ut chargé An tracer une route allant de 
Seaiisano, par le village de Magliano, dans la vallée de 
l'Albepia, aux salines placées à l'embouchure de ce 
fleuve. La. pierre manquait dans ces terrains maréca- 
geux, et l'on dut faire quelques recherches afin de 
trouver le* matériaux née traire s [tour ansuiw a cette 
chaulée la solidité qu'eue le passade do voitures. 
Le hasard lit rencontrer entre -Magliano et la mer, à 
dix kilomètres environ de la côte, à cinq kilomètre» 
du village, quelques blocs de. travertin et de calcaire 
enfouis à une petite profondeur. On s'empressa de les 
mettre en œuvre en les retirant de la tranchée prati- 
quée pour les amener à Sa surface du sol, et, comme 
cette tranchée, à mesure qu'on la prolongeait, ame- 
nait de nouvelles découvertes, il devint évident qu'on 
exploitait les fondements d'une antique muraille, dont 



(I) Die Ktrasker, 1. 1", p. s»6. 
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le jii'iiiiii'lT'C fut ainsi tracé par les nécessités du mo- 
itienl avec bien plus il y promptitude cl do régularité 
que s'il s'était agi de fouilles dirigées dan? un ]>ul pu- 
rement Scieuiil'iqne.. (te vénérables débris, déplacés 
et brisés, achèvent chaque jour, il est vrai, de tomber 
mi jmussii'i'i' suus les mues i|iti les Imiii'iit ; mais on 
pcul bc censuler de ci' vandalisme apparent, en boii- 
géant qu'il ne s'agit pas ici de vestiges restés au-des- 
sus du snl et pnuvaiit être élmiiés à loisir. Sims la rmile 
nouvelle il se sorail peut-être encore écoulé bien des 
siècles avant que l'existence d'une ville, dont les rem- 
parts uni plus de quatre milles de tour, eût été révélée 
à ce public peu nombreux <|ui prend intérêt au* 
énigmes du passé et eberidie à soulever le voile qui 
le cache. (In mirait continué d'assigner leur à loitt' il 
Vulci, à Salumia ou à Kosrlbc, le pnrt de Télanionoqui 
dépend d'une manière si évidente de la ville nouvelle. 

lîl comment en ani-ait-il rte anfreineiil dans nu pav- 
où les temples magnifiques de l'wstum ne sont tournis 
que depuis cent ans; où les découvertes des nécropoles 
si apparentes de Cartel it Assu, de Norchia, de Sonna, 
avec leurs roches taillées en édifiées, datent à peine 
de quelques années ; où les furets de la Maremme, où 
tes ruines volcaniques de la ciiiiijiiiatii: romaine cachent 
encore tant de cités perdues! Nulle part plus qu'en 
Italie les voyageurs ne se sont montrés de la race des 
moutons de Fanurgc. Il est vrai que nulle part ils 
n'ont eu plus de chefs-d'œuvre à admirer sur les 
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roules battues ; les plaisirs les plus délicats quu 
puissent dnmici' l'iniiilligcnee f l le sentiment des ails 
les attendent dans les grandes cites. Ne sont-ils pas 
[i.'irlimniiliU's s'ils hésitent k affronter les pauvres 
gites de ces solitudes malsaines? Quant aux habitants 
du pays, iri'liHÏTi'iici- mi kitiilndu T lus j'uint's n'ont 
rien qui les étonne ou les occupe, et le bruit des dé- 
couvertes- s'éli'int souvent à de faillies distances, sons 
avoir trouvé d'écho pour le répéter. Nous n'en vou- 
ions pour preuve que la lenteur avec laquelle cette 
nouvelle assez étrange d'une ville inconnue exhumée 
près de Mii^limi» a circulé en Toscane. 

glais dont uniis. avons tli'j :l un plus d'une occasion de 
citer avec éloge les vovages aux. villes d'Etrurie, 
M. Dcnnis, eut connaissance, à Florence, d'un bruit 
vague relatif à quelques fouilles opHvi's dans les envi- 
rons d'Orbitello, sans qu'on pût rien préciser sur l'im- 
portance du fait. Était-ce un tombeau, ou des vases, ou 
des bijoux précieux, ainsi qu'aimaient à l'espérer ceux 
qui estiment la valeur d'un antique par celle du métal 
mis en œuvre? Personne ne pouvait le dire. Désireux 
d'en savoir davantage, le zélé voyageur se rendit sur 
le lieu où l'auteur de la découverte, M. Pasquinelli, 
voulut bien lui servir de guide : - La ville, ditM. Den- 
< nis, se trouvait placée entre Magliano et la mer, 
> sur un plateau peu éltsié, là où le terrain commence 
n à s'exhaufser au-dessus des plaines m ni véreuses 
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« qui descendent jusqu'au rivage. Elle avait, d'après 
» SI. Pasquinelli, prés d'un mille et demi en longueur 
« ei moins d'un mille de largeur; le périmètre entier 
a des murs était d'environ quatre milles et demi, 
u Quoiqu'il no restât, pour ainsi dire, plus de vestiges 
n des murailles et qu'aucune ruine no s'élevât ou- 
ïe dessus de la surface du sol, je n'eus pas de peine à 
« reconnaître l'emplacement d'une, ville étrusque. Le 
« sol était jonché de poteries brisée*, indication in- 
« faillible et irrécusable de l'existence d'un ancien 
« centre de population. Point de marbre, de porphyre 
« ou de ces autres matériaux précieux employés par 
« II' Insu des lloutains. Oiiflquea blocs, échappés par 
« hasard à la destruction générale, rappelaient, par 
« leur taille et leur forme, la méthode employée chez 
» les Étrusques pour la construction de leurs rein- 
» parts (1). » 
M. Dennis, cependant, ne s'était pas contenté de 
\^ voir cette place vide où avait dû s'élever une ville 
* puissante; il avait voulu lui trouver un nom, et celui 
" de Vétulouia s'était naturellement présenté à lui. Posi- 
tion à peu |U'ès conforme à relie qui avait été indiquée 
par Ploléuii'v, voisinage de la mer, eaux thermales à 
peu de distance (2), importance d'une enceinte inl'é- 

(1) The cUlti anlcemctcrletùf Etrurta, t. II, p. Mi, 191. 
(3) ■ J'ai eu la satisfaction d'apprendre, dit M. Dennis, qu'à peu 

seulement ùt ta mer, il i a des sources d'eau rliaude. .(Loc. cil., 
p. 501.) 
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rieure seulement à relie de Yéies parmi le* cités 
étrusques, (mit lui p;irmss;iil justifier sa conjecture, 
que noua croyons fondée. 

Si Télamone a été le port de quelque grande cité , 
comme Gr'tvi.uv l'ël:iil du 'J'arquiitics, l'yrgi do Ctcrc, 
etc., celte ville ne pouvait Être que celle qui selevail 
en face de !» rade sur le premier exhaussement de la 
plaine, silualion suffisant probable m eut à garantir les 
luihiiSLiLt* de lvs vapeurs humides cl lourdes qui déjà 
s'élevaient du rivage. Or le port de Télamone, avec 
sa vaste encciiilc, devait dépendre d'une des grandes 
lucumonies de l'Élrurie ; pourquoi cette lucuinonie ne 
serait-elle pas celle dont on cherche l'emplacement 
depuis si longtemps, et qui a en l'honneur, selon laj 
tradition poétique, de donner à Home la pourpre et} 
les faisceaux? 

Je sais que l'un des argument» invoqués par M. Deu- 
iiis est le caractère (wpletemcnt étrusque des frag- 
ments existant» .i la surface du sol, et l'nbsi'ncc de 

(uns les matériau i eiepluve» par h* H aius. failli 

ment s'expliqueraient alors i»s inscriptions qui 
prouvent que Veliihiuia vécut de longues années 
ninmc ville romaine, inscriptions dont unu- avons 
parle tout à I heure ? Celle contradiction peut s'ex- 
pliquer par l'existence, entre l'emplacement de la 
ville étrusque et Magliano, de ruines ayant le carac- 
tère de la Rome impériale, fragments de colonnes, 
restes d'édifices ayant servi à des thermes, pavés de 
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mosaïque, etc. Ces ruines n'eut pas échappé aux 
reeliei'i'lii*!* tniisricin.'ieusKs de M. Dennis (I)- Ne 
peuvent-elles pas dépendre de la ville romaine, cons- 
truite dans le voisinage de la ville étrusque- après que 
celle-ci eutet" rasée jusqu'au snl? N'avons-nous paa 
l'exemple de plusieurs villes d'Étrurïe, dont les 
poètes et les historiens du siècle d'Auguste noua 
parlent comme de solitudes absolues n'existant plus 
que dans le souvenir des hommes, et que nous re- 
trouvons plus tard repeuplées et florissantes? Pro- 
perce dit de Véies : « Aujourd'hui la trompe du pâtre 
« resonne dans l'enceinte de ses murailles, où crois- 
. sent les moissons fécondées par les cendres de ses 
« habitants (2). » 1! est donc évident qu'à la lin de la 
république, Véies n'existait pins; et cependant nous 
la retrouvons dans de nombreuse!; inscriptions muni- 
cipales, dont les dates diverses comprennent toute la 
période du haut empire, depuis Auguste jusqu'à Cons- 
tantin (3). Fidéne est également mentionnée par 
Slriihtui enmme une de ers anciennes cités de l'Ëtru- 
rie qui, détruites par la guerre, étaient devenues de 
simples propriétés particulières {4); puis nous ap- 
prenons de Tacite que, sous le régne de Tibère, la 



iDI.oc. cit., p. !B6. 

(3) Properc*. t. IV, carmen x, ar-JO. 

(3) ïoy. Whhy, AnatM délia rarln de' dinlorni di Rama, an. 
ViiKS, U 111, ]>■ 4M h *TU. 

[4) L. V, p. lïOiï». 
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ville était peuplée de nouveau, à ce point que, duns 
des jeux solennels, uu amphithéâtre écroulé bous 1b 
poids de la foule fit périr ou blessa plus de cin- 
quante mille personnes (1). Une inscription du temps 
de Trajan nous parle de son sénat, que nous voyons 
aussi mentionné 'dans un autre monument épigra- 
phique descendant jusqu'au règne de Gallien, en l'an 
de noire ère 267 (2). . 

Ces deux exemples suffisent pour que nous puis- 
sions nous rendre compte de cette dotihle vie, éteinte 
une première fois dans la cité étrusque par la conquête 
et la guerre civile, puis renaissant, dans la ville ro- 
maine, à la voix du maitre qui apportait | u p ; ,i x en 
t'elmiisïu ilf ki liberté. Vétulouiu a ilù subir ces |ihiise> 
diverses, qui expliquent à. lu fois le silence de Slra- 
bon et la découverte de monuments ti|>iiît'aphi(|u<-i. 
prouvant l'existence de la ville pendant la plus grandi) 
partie de l'époque impériale, 

Un monument fort intéressant, dans la pénurie où 
noua sommes de document sur Wi cités les plus impor- 
tantes do l'Étrurie, a été récemment trouvé à L'an-, 
et déposé dans k> musée nouvellement formé à Saint- 
Jean de Latran. C'est, d'après une conjecture Irès- 
|d;nisil>b' :>'. l'une îles i|iii!!iv. lares du suuliasse- 

{3)Voj\, pour la première inscription, Muralori, p. 316, 4 ;» 
pour la seconde, Amadmii, Alwcdola, X. I, p. 1HÏ. 

(8) Voy. Y .4»tic< Ftruriti itim-iUnia rompresa ntlla dlitonr 
ponti/ieta, parfuma, vnl. t, -,. ng 
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ment d'un troue sur lequel devait ie trouver la 
statue colossale d'un empereur, probablement celle 
do Claude qui s'était attiré la reconnaissance des 
Étrusques en s 'occupant de leur histoire(l). 

Le fragment conservé contient les noms de trois 
peuples d'Etrurâ, surmontas chacun d'une ligure qui 
leur sert d'emblème. Il est probable que trois autres 
groupes occupaient les autres faces, et que les douxe 
lucumonicsse trouvaient ainsi représentées sur ce mo- 
nument consacré au maîlro de l'empire par toute la 
nint't'ilér.iiiim étrusque. Les trois cités dont les "noms 
nous onl été conservés sont Vulci, Tarqi/inirs et fe- 
tn/ortin. Ainsi donc Slrabon, dans sa description si de- 
laillée. si esacte de l'Italie, est complètement mueLsur 
l'u\i~ti[ici' >li; Véltilunia, et, dés le régne de Glaude, 
nous voyons la même cité figurer au nombre desdouie 
pn [] i'i f ia U'h. mIIcs de, l'I-itrune. N'en peut-on pas con- 
clure quo l'époque de calme qui suivit l'avènement 
il'An^u-tt! doit ëliv :i-si2iié<! à la iTConsIruction de la 
ville romaine remplaçant la ville étrusque depuis 
longtemps déserle et démantelée ' 

Le mon urne ni trou \é àC.tvre preuveitussi le droit que 
s'iLLlrtliiiiiit V élu loti iii il èlte eompléc parmi les villes 
maritimes. Le nom de > cri :.o\.i-w- est inscrit au-dessus 
d'une ligure nue, debout, portant un gouvernail. 



(I) II l'Oïail frcitt et) liiigl liuTs, limi t|llo non- L'iippiTiiil Sué- 
tone (/•(( de Claude, r. Al). 



LtS HABEHNKS. '1 
et qui semble a 'appuyer sur un pin dont les branehes 
abritent sa tète. Le pin est consacré à Neptune, et 
l'lutarque nous apprend qu'on l'avait dédié à ce 
dieu, parce que son bois était le plus propre de tons 
à la construction des navires (1). Il est donc probable 
que Neptune est ici le symbole, de la Vétulonïa impé- 
riale, et un pareil symbole ne pouvait appartenir 
qu'à une cité maritime, telle que celle qui avait puur 
port la rade alors vaste et sûre de Télamone. 

Les deux fleuves que l'on traverse en se dirigeant 
de Télamone vers Orbitello ne paraissent avoir mo- 
dilié que faiblement la i'nniu' du rivage par l'apport 
des terres qu'ils charrient, puisque la mu AiurlUi 
eûtoie la mer jusqu'à 3/nnln Argentan). Ce promon- 
toire est toujours tel que l'a vu Hutilius, lorsqu'il dé. 
crivait ses pentes abruptes, les longues jetées qui le 
rattachent au rivage et lesécueils qui l'entourent. Ou 
:i supposé que lit pelilr villu A'Orbiietto. placée à l'e\- 
tréiniié d'une pointede terre formant cap dans la la- 
gune qu'enserrent 1rs dco\ istb mes par lesquels Munir 
Argenlarv est joint au continent, avait/ une origine 
étrusque; les fondements de la muraille qui la dé- 
fend du coté de la lagune sont formés de blocs irré- 
guliers, ajustés sans ciment, à la manière des CODS- 
truc I i on s p élastiques ; et, pour expliquer ces débris ap- 
parents d'une antiquité qui ne saurait être douteuse, 



(i> Ssmpu., I. V, <-. s- 
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on a \qb\u qu'Orhitello occupât le site de l'ancienne 
Subcota dont il n'est parle, du resle, que dana les iti- 
néraires il). Hii effet, à cinq ou six milles de cette pe- 
tite ville, s'élèvent, au sommet d'une colline d'environ 
deux cents mètres de hauteur, les tours et les remparts 
qui faisaient de Corn une des cités les plus fortes de 
l'Élrurie, el qui sont restés comme un souvenir vi- 
vant de l'art avec lequel les habiles umsinieteurs de 
ces fortes murailles savaient protéger les lieux qu'ils 
avaient choisis pour résidence. 

Tous les voyageurs qui ont visité, dans les Marem- 
mes, Ira vieilles ruines de Cosa, ont admiré ces restes 
d'un passé vénérable : en contemplant l'apurement 
des blocs polis avec soin, la justesse, l'harmonie, la 
simplicité des proportions, quelques-uns d'entre eux 
en sont .irrivés à croire que. malgré l'appari'iire Imile 
péiasgique de ces masses irrégulières, ajustées sans 
ciment et rivées par leur poids depuis tant de siècles, 
il fallait attribuer un travail si parfait aux Homains, 
Telle était l'opinion de Micali, qui a cru les murailles 
de Cosa postérieures a l'envoi de la première colonie 
romaine, eu l'an 480 après la fondation de Rome (2). 
Millier, Orioli, Aheken, Niebuhr, ont au contraire 
considéré la disposition polygonale de ces remparts 



[IJ Voy. Gerhard, Bail. dtir fait., IS30, p. SI et 54. — Ropetii, 
flis. qeogr. star. . vot. Il], p. 886. 

(ï) Voy. Micali, Sloria dtgll amirhl pnpoli lialiani, t. 1". 
p. 196 el 144. noie HS. 
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comme une preuve de leur haute antiquité (I). 
C'est aussi l'opinion Je Gerhard, lorsqu'il rappro- 
che la Cosa d'Ëtrurïo d'une ville du même nom 
dans la Thrace, et les suppose toutes deux pélasgi- 
qucs i'i), J/oiicoinle, du reste, n'a pas plus d'un raille 
rits circuit, et mîrîiliitî avoir été plutôt destinée à une 
place de guerre qu'à une de ces cités populeuses qui 
dominaient une province et donnaient leur nom aux 
lucurnonies dont la réunion formait la grande confé- 
dération étrusque. Les lours carrées intérieures ou ex- 
térieure», la hauteur et l'épaisseur des remparts, les 
portes doubles défendues par des angles, donnent à 
cefui qui n'a vu encore ni les limita hast ions de Norba, 
ni la citadelle d'Alain, une juste idée de la science 
que déployèrent pour lu défense des places quelques- 
unes des races primitives qui sont venues peupler 
l'Italie, Resterait à savoir quelle était, parmi ces races 
guerrières, celle qui a élevé les murs de Cosa. 

a visité tour à tour les contrées placées à l'orient et 
à l'occident du Tibre , c'est que ce fleuve, a séparé 
deux peuples dont les traces, empreintes sur le sol en 
caractères indélébiles, ne sauraient être confondues. 



ttruqau, publiés parlnghirami, IV, p. 161. - Abrtm, Mittrittat , 
p. ai. — Nîebuhr, lliit. H., t. I,p. 17t. 
(!) «apporte rnlctnfe.t tnn. flrll' lus', ili evrr. arcW.,1. III. 
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villes présentaient dans leurs moyens de défense, dans 
la dimension des blocs dont leurs murailles étaient for- 
mées, dans leur enchevêtrement tout à la l'ois si rude 
d'apparence et si Lien calculé pour la résistance, un ap- 
pareil formidable; aussi conçoit-on sans peine que les 

llulILELilLS, quand ils a'ull f I L I LTït t'IlljliUt'S, led aient l'ail 

servir, comme on lu fait à présent pour les places de 
guerre, à garder les captifs et otages dont ils redou- 
taient le nombre ou l'influence. C'est ainsi que les 
murs cyclopéens A' Allia Mmsaruni, sur les bords du 
lac Fuein, servirent tour à tour de prison à Sypliax, à 
Persée de Macédoine, à son fils Alexandre, à Ililuitns, 
le roi lies Arvernes. C'est encore ainsi qu'à la lin de la 
seconde guerre punique, lorsque les Carthaginois don- 
nèrent des otages aux Romains, on les relégua dans 
]'cnceinlepélasgiquedeNorha;puis, quand les envoyés 
de Carthage, apportant le premier argent du tribut, 
demandèrent, au nom de leurs compatriotes, le chan- 
gement d'une ri'siili'iit'c im-mumode \ittii parum com- 
mode estent (I)], on consentit à leur accorder celle 



(0 Tilt-Uirt, I. XXXII, S. 
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demande, mais en choisissant ciiniitn: nnu\i:;iu séjour 

deux villes également défendues par des remparts 
cyclopéens, Signia et Ferenîinum. 

Sur la rive occidentale du Tibre, les villes se trou- 
vent également protégées par une enceinte, mais les 
procédés de construction y nnt été tout différents . des 
habitudes de régularité et de symétrie annoncent une 
civilisation tout autre; les assises, formées de paral- 
lélipipèdes, se succèdent dans un ordre parfait. La 
jointure des pierres est telle qu'il faut une grande 
| attention pour la découvrir. La règle, le ciseau, l'é- 
■ > querre, ont été constamment les instruments du tra- 
\\aîh Évidemment les ouvriers qui, dans cl lacune des 
deux contrées séparées par le Tibre, ont imprimé leur- 
cachet sur ces différents monuments avaient reçu 
des maîtres de l'art une inspiration toute diverse; 
leurs œuvres nous le disent, si les documents écrits 
sont muets à cet égard. Puis voilà qii'> sur qu*'li|U'-s 
points seulement les deux si vies d'nruliiU'ulure se con- 
fondent, qui; la ligni' do dc-maiTatiim t-sl rompue, et 
que nous trouvons, sur la rnv orcidciiliik' du fliuivi:. 
la construction polygonale du pays des Marsos ou des 
Herniques dans ce qu'elle a de plus parfait et de 
mieux combiné. N'en peut-on pas déduire que les li- 
mites ont élé lïanrliii's pur uni- ili;s deux races qui, au 
fort de sa puissance, et lorsque l'art qu'elle cultivait 
était à son apogée, aurait fondé quelques établisse- 
ments en dehors du" territoire où elle avait établi sa 
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résidence? Ainsi s'expliquerait l'apparence pélusgi- 
quo dea murailles de Cosa, de Salurniu, et peut-être 
aussi de llosellœ. 

Quel que soit du reste le peuple auquel ou lidil la 
fondation de Cosa, cette ville, lorsqu'elle appartenait 
auï Étrusques, paraît avoir dépendu du territoire île 
Vulci : du moins Pline la nomme, dans sa descrip- 
tion des cô les de l'Étrurie, Cossu Voldeniium. Dans 
le cinquième siècle de Rome, les consuls Fabius 
Dorso et Glaudius y fondèrent une colonie (1). Il est 
probable qu'elle était tombée au pouvoir des Romains 
en même temj>s que Vulci, c'est-à-dire dans l'année 
474, ainsi que nous l'apprennent les marbres capiio- 
lina. A l'une des époques les plua critiques de la se- 
conde guerre punique, alors que douze colonies re- 
fusaient leur concours à la future capitale du monde, 
et que, selon l'expression de Tite-Live, la plupart des 
sénateurs s'écriaient, en apprenant nette nouvelle, que 
c'en était fait de l'empire : tu magna purs « ae.tum île 
impe.rio ■ tlicerei, Cosa se montra fidèle, et le sénat 
lui témoigna aa reconnaissance par un décret ccilçu 
dans les termes les plus honorables : h Aujourd'hui 
encore, après tant du siècles, s'écrie Tite-I.ive, je ne 
tairai pas le nom de ces fidèles alliés et je ne les pri- 
verai pas de leur gloire (5)!» Cependant, lorsque, quel- 



(]) Voy. Vcll. Paterrulus, 1. 1, U. — Titc-tivp, Ep., xiv. 
iî) L. XXVlt.rh. tx tt x. 
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ques années plus tard, Us habitants Je Cusu deman- 
dèrent la même faveur qu'on venait d'accorder au* 
habitants de Narni, r," est-à-dire qu'on leur envoyât un 
renfort de colons, ils furent impitoyablement refu- 
sés (1). Rome avait quelquefois la mémoire bien 
courte pour les services qu'on lui avait rendus : ce 
fut seulement au bout de trois ans de sollicitations 
qu'on leur accorda mille hommes de renfort (2). 

Parmi les grandes familles romaines qui, par cette 
colonisation, avaient acquis de grands domaines dana 
le territoire de Cosa, se trouvait la famille Domitia, 
dont on a relmiivii plusieurs monuments ei dont Ci- 
céron disait dans une de Mes lettres à Atticus : « On as- 
sure que L. Domilius se trouve à présent dans ses pro- 
priétés de Cosa, et l'on ajoute même qu'il va s'y em- 
barquer (3). ■ — Eu effet, nous lisons dans César que, 
tandis qu'il se préparait à assiéger Marseille, Domilius 
Allé no bar! lus était parti pour se jeter dans relie ville 
avec sept galères enlevées à des particuliers du Portât 
Cosiuiut, et qu'il avait remplies de ses affranchis, de 
ses rseluves et ili 1 * cuiuns de sps [erres Vers la 
même époque, P. Seslius, ami de Cieéron, qui l'avait 
défendu, allié à la famille Cornelia, gendre d'un Sci- 
pion, habitait des propriétés qu'il avait dans les en- 



(1) Tiie-Uve, I. Xxxll.s î. 
(ï) 'rite-Lire. 1. WXIll. i ai. 
(S) L.IX.O. 

(4) Créai-, De /!«». cfr., 1. 1, c. 14. 



Ï8 LES MAHEMMKS. 

virons de Cosa (1) ; c'est également dani les domaines 
possédés près Je eette ville pnxTertulla, aïeule pater- 
nelle de Vespasien, que fut élevé cet empereur (2), et 
nous pouvons en conclure que la salubrité de ces 
campagnes, si désolées maintenant, no subissait alors 
aucune atteinte fâcheuse : les eaux étaient conduites et 
endiguées par des travaux dont nous retrouvons les 
débris, et dont quelques-uns portent encore les mar- 
ques de cette famille Domilia, si puissante dans le 
payB (3). Nous avons, pendant toute la durée du haut 
empire, des preuves de l'existence de Cou (4), car 
ces travaux, d'assainissement, que rendait nécessai- 



(1) Cic. Ad Attlcum, I. XV, il. 
|1) Soétone, fie de fap-ilea, c. S. 

(3) Voy. dans l'Itinéraire maritime: A parla Hereulùix maria 
domlttana poiilia M. P. un (p. 4M, éd. de WossclingJ.Lejiorlni 
llercutls esilc même qnr If portm rwnnm.else trouve en ficede 
Cosa sur la rôle méridionale du manie Jrgeutam. C'est donc près 
delà que la famille linmilh omit 1rs immenses réservoirs dirai on 

à l'une des station) maritime de celte cote . 

(4) Voy. l'inscription d'un aulel dédié Auguste par un certain 
rtauttui SMfus magMcr auguitùlii [Rcpelli, vol. III, p. Soit); 
— une autre inscription consacrée à Caracalla par la nESrvm.iCA 
cosasok™, et trouvée li' I:hil'Ji'1.i ïoi,! Ài]relifi(Gori,fn«T. on/., 
t. III, p. 169). — line troisième inscription est dédiée i Gordien : 
connue, eile n Joimw inexactement par Gori, L III, p. 170; par 
Hr-irn'^iis, cl. III, Si: |iar Iionoii, p. 33S, 7; et par OrcJli, u;i, j'en 
rq.rrjduis ici 1» icMccmn tel qu'il dis le encore dans la maison d'un 
sn-hiprétre d'Orliitello : isip cies. m. astoivi» [| c,oh»tàsq r. p. 

Il AVG. FONT. MAX. TB1B. POT iiii, COS. I] |] UESP. COS5ASOHVM | 

drvota NvuiNi 1| uaiestatique ïtvs || d. D. Deux autres fragments 
il'i!iM-ri|iii.-:ns eimsaerées l'une à Claude le Gothique, l'autre à Anre- 
lien, font descendre l'eiistr. née de Cosa jusqu'il la un du troisième 
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rea le débordement des torrents dans lea plaines 
voisines, étaient «nlre ituuia avec soin. Dès qu'ils ces- 
sèrent, ia dépopulation fui rapide ; elle était complète 
lorsque Hutilius, se rendant en Gaule, passa devant cea 
remparts démantelés que personne no gardait plus : 

Ornimui antiqun, nulle- custode, ruines 
A EtdœalilxmccDiafOEdaCou: (il. 

Au moyen âge, Cosa prit le nom d'Ansedoma ijn'i'îir; 
porto encore, et le voyageur qui veut visiter ses 
ruines doit la demander ainsi au pâtre qui lui ser- 
vira de guide. 

A l'extrémité de l'étang de Burano, qui baigne le 
pied de k colline d'Ansedonia, ae terminent les Ma- 
remmes toscanes, et l'on entre dans les Marommes 
de l'État pontifical; mais la division est toute politi- 
que et toute moderne , l'aspect du pays n'a pas 
varié. Des grèves solitaires, d'immenses champs 
d'asphodèles, les montagnes sévères du Cimino, qui 
servent de fond au paysage-, la Méditerranée, qui 
s'étend à l'horizon comme une plaine d'a«ir; puis, 
entre les montagnes et la mer, sur une colline au 
sud-est, les campaniles de Corncto et les tumulus de 
la nécropole de Tarquinies : tout nous dit que, si 
nous avons changé d'État, nous n'avons pas quitté 
lea plaines de l'Ètrurie maritime. 

Près de la Fîora, X Arminia de la table Peutingé- 



(I) RUtMlB, I. i, vv. ÏRS-ÎSB, 
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riennt (1), à (mil milles de la mer, à' cinq un six 
milles de la frontière toscane, une solitude mélanco- 
lique, sans arbres, sans trace d 'habita Lions, recèle 
tous les secrets d'une rmlisaiion éleinle, et lies trésors 
artistiques que trente uns du fouilles sont loin d'avoir 
épuisés. Je n'ai pas besoin de rappeler ici la sensation 
produite, il y a quelques années, à l'apparition d'un 
grand nombre de vases punis surissant tout à coup 
de cette plaine désolée par la muFaria, coupée par le 
ravin au fond duquel coule la Fioraqui la traverse sans 
l'arroser, et où la dépopulation complète a dû faire 
adopter depuis de loties idècles un système de culture 
dans lequel les céréales remplacent à de longs inter- 
valles les pâturages spontanés. En 1828, le pas d'un 
bœuf traçant un sillon enfonça la voilte d'une cham- 
bre sépulcrale où se trouvaient quelques vases brisés, 
dont la forme et le dessin excitèrent, par leur perfec- 
tion, l'admiration dos antiquaires auxquels on les 
montra. Celte heureuse découverte en lit tenter d'au- 
tres : on sonda le terrain, et, di-s la lin du printemps, 
une collection remarquable de vases peints avait 
passé en Angleterre. Cependant le prince Lucien 
Bonaparte, l'un des principaux propriétaires de cette 
plaine inuiiuisi.'. uitmiR'. aior» sims le nom de J'innu ih 
t'uce, vint aussitôt sur les lieux, organisa de nou- 



(I) Ab Armlac porlum Hrrrulit, M. T. xxv. dit llUoénlrt ma- 
ritime, fii. Wfweling, p. 
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voiles excavations, et, en moins d'un au, il avait ras- 
semblé à son château de Musignano plus de deux 
mille vases extraits d'un espace de terrain qui ne dé- 
passait pas deux hectares. A la même époque, le pos- 
sesseur d'une ferme limitrophe, M. Campanari, for- 
mait, du résultat de ses fouilles, la collection qui 
est devenue maintenant celle du musée Grégorien au 
Vatican. 

Tant de richesses enfouies au même lieu éveillèrent 
l'attention do tous les archéologues de l'Europe. 
Quollc était cette ville d'Éirurie dont la nécropole 
contenait de si rares trésors? Déjà, depuis plus de 
deux siècles, Holïténius l'avait nommée (f); déjà il 
avait supposé, d'api la sî'i-lic îiotiiimrlature des villes 
étrusques donnée par Plolémée (2), et d'après quel- 
ques mots de Pline ou d'Étienne de Byzance (3), que 
le lieu appelé, probablement par une corruption du 



(1) Adnat. ad Cluvtr., p. 40. 

(î) Gropr., L Tir. J, p. 7S, éd. Bert. 

(3) rokmimi coi,r.i»r,i>!t Etrusci, Pline, III, S 8. — Etienne de 
Byl., ju(j rorf 'Oliic: r:i[:]iflh.[i,ML Kimiquc, dit-il, était blusni el 
Vr,.»„: f . r,cs NnisqursiiH'KiiiMt imF que tfsGrrrs miir-lliiiiiil, ainsi 
'[u"ils II faiïiiiiTil, ilans i'iiv liin.Lur. Jn ilirwiLm.i. M. Dit. iiiiritrmi, 
dons son kiïjiiI rapport -nr k>s vnsi's <\\: \ ulii, iTuit tpe le nom de 
(vue vills 1 i ro son "faille tlil jm : . Vin minute If ftiw orla- 

• grafiedi fnki, rolet, f'oldum, ejnrite dedwne U niant dal 

• greco iirù, iioù rnaii. di rancelli, « ah'hi" de!/' usa erodoteo di 
- qutnlii parnltr {nul lili. II. S lôl, ,).»« ™ti-,j. .iVat. Jnn.de finit, 
arrhéal., I. III, p. SU). Utile piy lo^ir ne parait iTt'fiuitiiii 

« rapporter à uni' lillt! -ilui't' il in. il in: ili. mille-- lit: la mer. sur k-~ 
liords d'un lorrent encaissé qui D'à jan a s été navigable. 
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nom antique, Pin/m di -l'usa, entre Tarquinies et CoM, 
devait ftra remplacement de la ville îles yidcentcs. 
C'était donc sa nécropole qui rrnlVnnail tous ces 
beaux vase*, ces bronzer, t'es bijoux, ces objets d'art 

"■fi inl uii [-«upl* riche, u l'.ili- -il p' ■!>.■■■ 

El cependant l'histoire était muette sur ce peuple; 
cette ei\ ilisatiou n'avait laissé de traces qu'au fond des 
tombeaux. Pas un des grands historiens du Homo, ni 
Tite-Livc, ni Donvs d'Hidicaïnassi!, n'onl ci 10 le nom 
de Vulci. Ln fragment des fastes consulaires est le 
■cul Icmoi^uaiic liisluriqu.: ijni usiliquc r[in- tes habi- 
tants de Vulci ont résisté aux Romains et oui été 
vaincus par eus; il j esl dit que le consul Coruuca- 
niits, en l'an 473 de Romo. aux calendes do fevrior, 
a triomphé à l'oceasToii des victoires obtenues sur les 
bahilants de Vulci et de Vnlsinies (I). C'était donc 
un an avant la bataillr: de Yadimona, qui mil fin à la 
nationalité étrusque, que les Vulcientet ou Valsantes 
avaient succombé; ils avaient main tenu leur indé- 
[îeoikocc presque jusqu'à l'époque où la fraude con- 
fédération des peuples de l'K! rus-îu devait passer rouf 
entière sous le joug do Home ; ils avaient résilié plus 
que Vrii's, rjiif t'aliTÎi's, que plusieurs aulees villes 
situées au sud de la foret Cirninienne : cela seul 
annonce un peuple qui devait disposer de grandes 



(i) Cbmtcuim. n. r. ». m. ios. as. culxxiu j. de vvisi- 

HIKHUBVI t.T ÏÏM3BBIIS. n. KEJJfl. Voy. Griiier, p. 196, col. a. 
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ressources. Il faut ajouter qu'ils avaient pour al- 
liés les habitants de Vulsinies, ville riche, puissante, 
et dont nous aurons l'occasion de constater plus lard 
le haut degré de civilisation. Le bas-relief de Cerve- 
tri, dont nous avons parle à propos de Vilulenia, 
et sur lequel on suppose qu'étaient inscrits les noms 
îles douze lucumomes étrusques, nous donne, au 
nombre des trois nom* conservés, celui des habi- 
tante du Vulci, C'est un témoignage important à 
joindre à celui des fastes, célébrant la victoire de 
CoruncaniuB sur tes Vulcie.ntes et les VuSsinienses. 
i\e doit-on pas supposer qu'il s'agit ici de deux peuples 
indépendant, [îuisqii'ils faisaient la guerre en leur 
propre nom, et n'avaient au-dessus d'eux que le pouvoir 
central qui reliait les douze États de l'Étrnrie? 

On a supposé à tort que les Romains, après s'être 
rendus maîtres de Vulci, l'avaient délruitc de fond 
en comble; cette ville subit le sort de tant d'autres : 
elle devint romaine. Des thermes, des statues, des 
inscriptions, des monnaies portant l'empreinte de la 
Home des emperours, ont été trouves dans l'enceinte 
desmurs, e.t démunirent l'cxislemie de Vulci sous l'em- 
pire, l'aruii ces monuments, le plus intéressant, peut- 
être, est une inscription consacrée au césar Flavius 
Vahrùu Sei'erus, par le sénat et le peuple des Vul- 
cenles (1). Non-seulement ce monument, trouvé 



(I) D- M. FL1Ï10 VILE || RIO, SEVKBO. HO [I I1LIBSLSJ . CABSAB], 
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ori IH3Ô, dans la partie de la ville où devait s'é- 
lever le Forum, confirme, par 1" autorité d'un texte 
épigraphique, la véritable position de Vulei, mais il 
prouve que, vers l'un de J.-C. 305, époque à laquelle 
Sévère devint céaar à la place de Constance Chlore 
nommé auguste, celte cité était encore florissante. 
D'ailleurs, parmi les médaille- qu'on. -i rencontrées sur 
le terrain, il y en a de Constantin, de Valentinien, de 
(•ration, el, au uombre dos tombeaux romains, décou- 
verte aussi dans cotte nécropnlo étrusque, quelques- 
uns contenaient dos monuments portant les signes du 
christiania oie. Enfin un passage de saint Grégoire le 
Grand parle d'un sous-diacre do l'église de Vulei, 
Quadragesimus , BulceiUÎnse ou fulceiitùae eccles'œ 
suhditimtms, qui paissait ses brebis dans les contrées 
travereées par l'Aurelia, 710' ouium suarum gregem 
pascere in ejusdem Auretix paiiibui solehal ( 1 ) . 



Dnno||ST. puPVLvs|vvLCEriTiv«j|ii, h. m. (j. nis. Cette ins- 
cription d été publiée dons le Mémoires île YArndemia poullficia 
archeoiùgica, VII, p. 8S, et par liemeu, dans le 3' volume d'O- 
rcllE, n' 61B3. A la Un de cette mfme année 1835, dons laquelle 
fut trouvée «elle base de statue honoraire, maintenant déposée au 
musée Grégorien, ou découvrit aussi, dans l'enceinte de la ville, 
des thermes qui avaient été richement ornés de marbres, de sta- 
tues, et qui appartenaient aui beaui temps de l'empire, ainsi quo le 

orcMeL, ISSU, p. Seei suiv.) On trouvera dans la description tics 
planches l'historique de nos fouilles dans telle riche nécropole. 

(I) Dialog-, I. m. c. 3; \c tcitc porte ilnrentina- ecclaix. Hols- 
léuius.dans ses uolesi Cimier, a vail indiqué la correction nécessaire: 
Hujut cttttatU lumen aptd .(. Grtgorhiin, I. r. ptssinu cuttup- 
rnm tsl, »M Quadraiirtimus liiuciilinrr rrrlcsire subdiacoras pru 
Bi'tcïsitNï aut Vulcbrtinji leçlbxr {Ad*, ad Cluv., p. 76;. 
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La nuit la plus obscure succède il cetle lumière 
diffuse : dopuia l'époque où les invasionsdos Barbares 
anéantirent jusqu'au dernier vestige de la puissanca 
romaine, il est probante que Vulci n'a plus été que 
cette plaine déserte, éloignée de tont centre habité, 
en proie aux miasmes de la mafaria, négligée, redou- 
tée, telle en un mot qu'elle serait encore si la voûle 
d'une crypte funéraire , s'écroulant sous le paa 
d'un bœuf de labour, n'eût révélé aux propriétaires 
du sol l'existence de moissons sur lesquelles ils ne 
comptaient pas. 

De Montai to, triste bourgade dans laquelle on a cru 
reconnaître le site de l'uotienFomm Aurelii, la route, 
dont les sinuosités ne s'éloignent jamais à plus de 
trois ou quatre milles de la mer, monte et descend 
de solitaires collines. Dca lentisqucs, des caroubiers, 
quelques chËnes-liéges étiolés, y semblent les senti- 
nelles perdues d'une végétation qui s'élève plus vi- 
goureuse à mesure qu'elle s'avance vers la montagne. 
Après avoir laissé sur sa droite quelques écueila appe- 
lés aujourd'hui [os Mun-ilr, i'l près desquels les me- 
sures données par tes anciens Itinéraires indiquent 
la station de Regee; après avoir traversé le torrent 
d'Arrone à l'embouchure duquel on s'accorde géné- 
ralement à reconnaître te site de Quintiana, autre sta- 
tion de l'Itinéraire maritime, le voyageur arrive sur 
les bords de la Maria au delà de laquelle l'œil distingue 
des monceaux de sel, blancs tumulus qui brillent 
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aux rayons du soleil. Ce' sont les produits des salines 
établies par le gouvernement pontifical pris du petit 
port Clémentine, entre la Maria et lo ïlignone. 

Plusieurs antiquaires ont voulu reconnaître en ce 
lieu le site de Gravilcm, ce port de Tarquinies dont 
Rutilius constatait la désolation dès le commencement 
du cinquième siècle : » Après nous être éloignés du 
« rivage, disait-il alors, afin d'éviter les bas-fonds 
« quo signale, à l'embouchure du Mim'o, l'agitation 
a des eaux, nous aperçûmes le faîte de quelques rares 
n édifices. C'est Gmviscx, dont les marais pestilentiels 
o infectent l'air pendaul les ardeurs de l'été. Toute- 
« fois ces marais sont entourés de vertes campagnes, 
« et le rivage est ombragé par des forêts de pins. » 
Vertes campagnes, forêts de pins ont disparu depuis 
longtemps; mais les marais pestilentiels sont restés. 
L'emplacement de Oravisca? au porto. Ckmentino a, 
du reste, été contesté par Weslplial, qui l'a reporté à 
l'embouchure de la Slarta, site non moins désolé où 
les recherches de M. Dennis lui Ont fait découvrir, 
sous l' ainon eellement de terres apportées par lo fleuve 
et sous la végétation qui les recouvre, des ruines 
considérables don! l'existence- cniilirmc les conjectu- 
res du géographe allemand (t). 

Sur les premiers ■■radins îles mnnts Ctminiens s'é- 



(1) Dennia, Cillet ameieries of Ltraria, I. I, p. 39S-1M. — 
Cf. WMphal, Ai "i. :le Fruit, orri., isai), p. 18-30. 
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lève la ville de Coriieto, couronnée île fortifloatiotu 
et do tours pittoresques, lillc occupe l'extrémité occi- 
dentale d'un promontoire de formation volcanique 
qui s'aiance dans I» plaine et dont les habitants do 
Tarquinies avaient l'ail leur nécropole. Lu nom de 
Tarquinies, son importance dans la i;on!edéraliuii des 
villes étrusques, la place qu'elle occupe dans l'his- 
toire des origines de l'Étmrie , ses longues luîtes 
contre lïotne, devaient la sauver de l'oubli, et, si la 
découverte des richesses archrulodqucs de Vulci n'est 
due qu'à un hasard tout récent, il y a dt'jà longtemps 
qu'on a retrouvé la ville des morts qui n'était séparée 
de la cité de Torchon que par une étroite vallée. Un 
poème latin adressé à Pliilclplie au milieu du \v" siè- 
cle, et qu'un voyageur moderne a retrouvé dans les 
archives de Conieto, parle déjà du ces tombeaux 
dont les peintures, les vases, les sarcophages (1) 



(1) Il est remarquable que, tandis que les petites urnes destinées il 
contenir les rmdres rir> mûris si' Iraiiït'iit par centaines dans les 
nécropoles de Voltcrra, il.' <:hinsi, il,. IN run-i . et sont de grands sar- 
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ont été trois tonte ans plus tard toute une révélation : 
Quia etiam effigies lelerumque M pnlohrfl vironim 
Snnt et semidcnm siinl simulaira di-um (I). 

Vers la fin du même siècle une lettre d'Innocent Vlll , 
existant encore dans les archives secrètes de la ville, 
annonçailau\li;u>itimisdnGirrieto l'envoi d'un commis- 
saire pontifical, chargé dp prendre possession de loin 
ce qui avait été trouvé dans une tombe ivmmiinil 
ouverte (2). Malheureusement l'envoyé du pape vint 
trop tard; les habitants de Corneto répondirent qu'ils 
n'avaient recueilli qu'un peu d'or et l'avaient em-, 
ployé à réparer leurs murailles. Ce qu'on cherchait 
en effet dans les tombeaux à cette époque, c'était de 
l'or bien plus que le secret des anciennes civilisa- 
tions de l'Italie : « Jiimm sepuhris jn.ttu iktritheittr, 
nbi thiwinn.i non hiihrtur ['■)).. mail lïéjii cl i t Tliùnlurit: 
au commence ment du ri" siècle, et l'on ne s'étail pas 
fait faute de profiler de la permission donnée par le 
roi dus fîollis. Aussi esl-il probable qu'on a continue 



(1) Bulletin de l'Iniitt. arckèol., 1830, p. 08. 
(S) « Dilfrli tllii. salutem s t apostolicaro henedictionem. Inlelleii- 
mus esse invention islic (juoddam sepiilcrum marmoreum, ad qiiod 



biensem familiarem , . . VolLimus proindc ar vobia mandamus ut 
scpulcrum ipaum pra-fnï-.i v-nriiclL-.h .i^i.hJjilï uu'ti o uuiiiiii'-. i l in 

cullalis <»fc.') cogendo ad re slilutionem eos. qui e\ diclo sepulcro 
absiulisseot, fncienlts uos tliam per lit loin s lestrti de hujusmodi 
negolio certiores (liait, arc/,., loc. cil-, p. 60). . Innocent VIII a 
occupé le troue pontillcol de 1484 à 149J. 
(3) Ca «induré, faliar., lih. VI, S U. 
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longtemps à Corne to des fouilles dictées par l'intérêt 
particulier plutôt que par celui île la science. L'habi- 
tude qu'avaient les Étrusques de déposer dans les 
lombes des métaux précieux était trop connue pour 
que l'esprit de cupidité n'ait pas porté de bonne 
heure les populations héritières de leurs territoire:; 
à violer les si'- pul turcs. Il nous faut arriver au 
xviii* siècle pour retrouver dans ces tentatives l'amour 
de la science. Le P. Jeannicola Forlivesi, religieux rte 
l'ordre des Augustins à Cornnto, a laissé, à la dote de 
ITâb'.enmanuscrit, le premier essai archéologique sur 
le b intéressantes peintures trouvées dans la nécropole 
de Ta rqu inies. Depuis lors on a fait bien des découver- 
tes nouvelles et beaucoup d'anciennes découvertes ont 
péri. On pourrait remplir des volumes rie la descrip- 
tion de ces monuments qui jettent un si grand jour 
sur les coutumes et le système religieux d'un peuple 
que tant de mystère environne encore (1). Des repas 
funèbres, des jeux, des danses, des chasses, des pro- 
cessions de génies infernaux guidant l'àme au téné- 
breux séjour, y offrent un caractère très-souvent 
distinct du caractère gree. 



11] Vo;u l« -ralunio publié par SI— Hamiltan Gray : Tour la iki 




par Couina, in-fol,, i, M, p. l-;s ; - Uypogri, or the ttpulchml 
cartraiofTarqitinla, by r I ll- l.itf Jariii-t Byrc», Londres, 1842; — 
The cille! and eemrlrrlei of ElTWla, by George Dcnuis, vol. E, 
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\oiis noua contenterons de citer la grotte dite 
Je la Qaerciolii, qui a pour décoration de joyeux 
banquets, des danses et une chasse au sanglier. La 
grotte dite du Trïclinium, la grotte Francrsca, la 
grotte de la Scrofanera sont également décorées par 
des repre son ta lions de banquets et de jeux. La grotte 
qu'on appelle caméra <M Morcu représente les ap- 
prêts funéraires iVun ensevelissement accompli selon 
les rite3 de l'Etrurie. Le mort est couché sur un 
lit de parade, où une femme lui rend le pieux 
devoir do lui couvrir la figure et de lui fermer 
les yeux, tandis que d'autres personnages tûiin lignent 
de leur douleur par leurs gestes. Dans la grotte drl 
Tifone, nous voyons les figures de ces divinités 
chthoniennes , typhons ou géauts anguipèdes, qu'on 
retrouve sculptés sur les tombeaux en relief do Soana. 
Dans la grotte dellr Bigkf, on a peint le sujet si fré- 
quent île* courses en char et des exercices do la pa- 
lestre ; dans la grotte dite île/ Mare, ce sont des 
hippocampes et autres monstres marins ; dans la grotte 
.Siticlielbirg, des courses de chevaux; dans la grotte 
tlellc Isciizioni , des combats d'athlètes, des danses, 
des processions équestres, des bacchanales; dans la 
grotte delCanllimle, découverte dès l'an Il>!)9, oubliée, 
puis ouverte de nouveau en 178(1 par le cardinal 
Gararupi, évêquo de Cornelo, se trouve, en ^i-antle 
partie effacée par l'air, l'humidité ou la fumée des 
torches, une scène plusieurs fois reproduite. Le pas- 
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sajtu des âmes dans le monde infernal y est dirigé 
par un lion et un mauvais génie, lo premier blanc, 
l'autre noir ; a Genius... a/bus et ater, » ainsi que to 
dit Horace ()}, doctrine étrangère aux mythes de la. 
Grèce, mais qui rappelle les croyances de la Perse 
et les davs de la religion di' Zornaslre. 

L'ouverture, <!o la plupart de ces grottes est due à 
des découvertes comparativement récentes, et les pre- 
mières pnblications de l'Institut archéologique de 
linme, t-.vi'i' en Iftïti, sont presque entièrement rem- 
plies par le récit des fouilles qui se .faisaient alors à 
Vulci ou à Corncto. Chaque tentative produisait des 
résultats intéressants pour la science, et l'un peut dire 
que l'exploration de ces deux territoires a donne mie 
impulsion toute nouvelle à l'étude de l'antiquité Ggu- 

De Corneto à Caire, la via Aurélia nous conduit 
d'abord à Civila-h e.cdiia, qui, ne conservant aucun 
souvenir d'une origine étrusque, ne rappelle que le 
Cunlum œttie des Romains. Sanla-Marinella, qu'on 
identifie avec le Punkurii de la table l'un lingerie une ; 
Santa-Severa, le Pyrgi veteres de Virgile, marquent 
les étapes de la route qui suit encore le long de ta 
mer toutes les sinuosités de la voie ancienne. Des 
tours de garde, élevées de distance on dislance, pour 
la défense des côtes, rappellent seules la présence de 



(i) BplMl., II, a, v. 188. 
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l'iioiiiinn ilans ces snlilunVs insalubres, où par hasard 
un pâtre, moulé sur un cheval au poil hérissé, tenant 
en main un long aiguillon, traverse la plaine au galop 
pour rassembler une troupe de ravales sauvages ou dp 
taureaux rebelles. Plein d'ardeur, dévorant l'espace, 
mais immobile sur sa selle, il force a l'obéissance le 
buffle à l'œil hagard creusant du pied la terre. C'est 
lu [jL'i'iotitjifii-iifiijii ilii rfiiNitn-L' anlique, (Unis lu vraie 

signification du mol (1). 

Entre Sanla-Marinella et Palo, château du moyen 
âge qui nous représente Ahium, on quitte la vin 
Aurélia pour se rendre à Car Te tri, triste village hilti 
sur les ruines de O/e. L'antique cite s'élevait, comme 
s'élève le village moderne, sur un de ces promontoires 
volcaniques qui donnent à la campagne romaine un 
caractère tout particulier. Cette configuration du ter- 
rain a le plus souvent déterminé l'emplacement des 
villes étrusques, et nous l'avons observée dans presque 
toutes les localités où nous avons été amené à recon- 
naître des centres de population. Y oit- on sur celle 
terre, bouleversée par .l'action des feu* souterrains, 
deui ravins, d'abord parallèles, se rapprocher pour 
s'unir, et former comme un cap élevé quelquefois de 
eenl nièti-es ;ni-iti's.-iis îles valions qui l 'eusrnvnl . on 
peut croire qu'un site aussi favorable à la défense 
aura été choisi comme résidence par quelqu'une des 
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Lriliua de la confédération étrusque. Souvent, il esl 
vrai, bastions, remparts, édifices, ont complètement 
disparu, mais la nécropole «si restée. Vous trouverez 
les vallées voisines creusées et) tombeaux plus ou 
moins apparents, tantôt se déroulant à l'œil en 
longues avenues de façades taillées dans le roc,comme 
àCastel d'Asso, à Murchia, à llieda, à Itomano, tan- 
tôt cachés sous des terres rapportées, comme à Vulci, 
à Véics, à Tarqniaies. 

L'espèce de presqu'île entourée de profonds ravins 
qui formait l'emplacement de l'ancienne ville de fat 
te Inmu: llmupiéi: de drn\ aulres plateaus s'avauriial 
également cri proiiKiiiSniri!? dan» la plains ''t qui mit 
servi tous deux de nécropole aux habitants de la cité. 
L'un, appelé monte AbtUtont, contenait quelques- 
unes dis diaiulji'C!- séjnilerales les plus riches en mu- 
nu me nts de tout genre qui aient été ouvertes depuis 
lu commencement dé ce siècle ; l'autre, nommé Bandi- 

tacaa, est une véritable ville des rtsoù les lombes 

par milliers présentent (les voies régulières, et où les 
l'ouilles nombreuses qui ont formé en partie le musée 
étrusque du Vatican sont loin d'avoir épuisé les trésors 
enfouis dans ses profondeurs (I }. ("'est là qu'a été ou- 



(I) Vov. sur les deeniiveries faites 1 (iere ; ,/n//cAi mmtinaenli 
npulcralt discaperti ne/ ducalodi L'iri, par le ch. Vuconlt. Home, 
1836, in-lol. — Or.trrùtmi« -H Cert ar,tiea, par Gmina. Ruant, 
IS38,in.fol. — Mimamrnti il Ctrc anffcii , pat le cli.driffl. Rome. 
1*41, iu-fol. — Jauni™ du FlmUtut ttTCh., passim. - The cilles 
nml amtleriti af Etrurla, par U (unis, t. Il, p. H-6B. - Jtaiiwii 
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verte, il y u quelques unnée.s, par les soins du marquis 
Catnpuua, une tombe rcinarq ua bl e entre toutes et d on tjn 
lia faire un peu plus lard le dessin sous mes yeux (I). 
Elleest carrée, parfaitement régulière, de 8 mètres <]e 
. longueur environ sur une laideur égale, décorée a\ ec le 
plus grand soin de pilastres cannelés al soulenue par 
deu\ piliers de la infinie disposition architecturale. 

Sur chaque face, a l'exception de celle où s'ouvre [a 
porte, sont creusés dans le roc trois lits avec un 
coussin figuré en pierre. C'est là qu'étaient placés 
les corps, et au bas de ces couches funéraires d'autres 
lits de pierre, réservés dans le roc quand on a 
creusé le tombeau, étaient probablement occupés 
par des personnages d'un rang inférieur. Au-dessus 
de la porte d'enlré.e sont disposés deux bucraues avec 
bandelottes et nu cratère d'un liant relief, peints de 
couleurs vives, comme le sont les objets sculptés sur 
les frises, les pilier» nu la puroi'des murs. En l'aee de 
la porte, au-dessous du lit funéraire où se trouvait le 
principal personnage déposé dans celte hypogée de 
famille, sont sculptées deux ligures. L'une est une 
espèce de divinité eh thon ion ne, typhon antuiipède 
comme un eu voit dans le> peintures de 'l'a rqui nies : 
elle est liarlme et lient d'une main un serpent, de 
l'autre une espèce d'aviron ou Je gouvernail. L'autre 



des Savants, articles J.' M. I',;'.cul lloe'iieiii 1 , mai, juin, juillet cl 
si'pUTnlire1ï43,etï. 
| (i; Vor. les planches I et II de l'atlas. 
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est un Cerbère a trois tûtes, itvi.'u un enllier île serpents 
qui nous rappHli; que, d'après Hésiode, Cerbère était 
né de la monstrueuse union do Typhon et d'Échidna. 
Au bas des piliers qui soutiennent la voûte sont re- 
présentées d'autres lieures d'animaux. 

Sans entrer ici dans le détail des différents usten- 
siles ou instruments sculptés sur les murs do cette 
y;iste chambre si- pillerai e ;' I : armes de guerre 
iitînnsivfs un défensives, Ii-ompeltes droites ou re- 
courbées, meubles, ustensiles de ménage, engins de 
toute sorte, nous dirons seulement (pie [ouverture 
d'une hypogée où les objets sont à la l'ojs exprimés 
par le relief et la peinture, a été pour la con- 
naissant dt la vin intime des Ktrusqucs une heu- 

r-u ■ ■! ru 1 yit i I i 

exactes et avec leurs propres couleurs, ces objets 
ont l'avantage de ne pouvoir Stre dispersés dans les 
musées de l'Europe, où trop souvent on ne saurait re- 
connaître les eireonstaiiees de temps et de lieu aux- 
quelles ils se rapportent. Rapprochés forcément et pour 
toujours les uns des autres, ils offrent, avec l'architec 
Inre intérieure, eelrpiée dnus les nécropole;- de l'tlt.ru- 
rie sur celle des édifices publics ou privés, l'ensemble 
de l'art étrusque a une époque donnée, condition qui 
se rencontre trop rarement dans l'examen des monu- 
ments isolés provenant d'un même pays. 



(p) Voy.,pour plu- rln di'-sailîi. a Je* ri pli oh des planches. 
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Après avoir dépassé Alaiuin, la via Âitrclia quittait 
le bord de la mer pour se diriger vers Rome et péné- 
tror dans le massif de colliues derrière lequel se cache 
l;i ville éternelle. Aujourd'hui le chemin île IV]' suit lu 
hase de ecs colline;, cl va rejoindre la vallée du Tibre, 
en passant près de la Tcnuta tli Macartte [l'ancienne 
Ftvgenm(\)}, forets et marécages habités par des 
buffles qui s'eninieui an l>nnt ■ le. la locomotive. Le 
Tibre servait de limite à l'Etrario, et nous voici par- 
venus à la fin de noLre voyage. 

- On a pu voir qu';ï l'exception de l'embouchure 
îles Meuves la forme des eûtes n'a été que bien peu 
modifiée ; nous n'en voulons pour preuve que les 
traces encore visibles de la via Aurélia, longeant 
le rivage dans une grandi; ctciulin: (le iion pareours. 
I.es Etrusques ont donc, habité le pays tel à peu 
pivs qu'il est aujourd'hui quant aux circoiislauc» 
de géuf>raphie physique : c'est à l'industrie de 
l'homme, c'est à l'aménagement des eaux qu'il 
devait alors sa salubrité relative. Les fouilles nom- 
breuses auxquelles j'ai assisté, suit en Etrurie, soit 
dans la campagne romaine, m'ont convaincu 'du soin 

Anatist,- t. Il, art. Micimse; — Cramer, Amant Ital;/, x. I. 
n . SUil. - - r H.si'-Sii- c^mp-ih s:[iL;ili h i-, l> ■. tlil Silm- luliro 




Auguiti cl Alsiuni, ,'< util! njiMi's tic durante de ces deux localités. 
Nutit u'atons tcnli aire une [ouille dans celle paitie des alarcmnici 
ponlili cilles. 
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avoc lequel lus uuiiaui d'écoulement et du dessèche- 
ment étaient cuire ternis dans l'antiquité. Lus travaux 
dus chemins de fer dans lus \laremmes et la cam- 
pagne romaine, en nécessitant d'immenses coupures 
qui mettaient à nu le sous-sol, ont Tait constater le 

;rin I fp-mil r» ■ ■■ii'ImUi i-iiili ■ r Uni I-' ■ LllnJ^ 

étaient sillonnés : t'Était, pour quelques territoires, 
un véritable drainage dont l'entretien demandait une 
population nombreuse ut des soins continus. L'intro- 
duction de la LU'andu i.n b l tu ]■(■ . | > 11 suite klu la conquête 
romaine, plus lard lus invasion.. des liarbares, ont 
causé le ma! un dépeuplant le pays. Les eaux qui 
descendent en abondance de l'Apennin dans la saison 
îles pluies se sont répandues dans les [daines, où la 
pente vers la mer est insensible, ut dûs lors les condi- 
tions sanitaires klu climat su sont trouvées profondé- 

.11. Hl ,ill t. • -> Il" . i lui* Ull ■ I- \< *.l |. 01 I I 

dépopulation a\ad amené l'insalubrité, et l'insalubrité' a. 
uuipùc.liejiisqu a présent le pays de se repeupler i espé- 
rons que celte triste alternative aura un terme.^ Si lo 
symvenii'-miuj! italien est aiiié par 1rs ulTorls îles grands 
propriétaires dans ses louables tentatives pour endi- 
guer les torrents, pour épuiser lus lacunes, pour des- 
séchée les terres Inimitiés, par dus procédés que nous 
croyions nouveaux (1) et dont les Etrusques parais- 



II) Os procédés éiairiii eutnrr ru uswe die/ les Romains: voy. 
ce que dil Colunielle d'une de. ilruÎLUi^si qu'il decril dans son 

traita De re rustica, 1. Il, ch. i«. 
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sent avoir connu l'efficacité, on peut entrevoir l'épo- 
que où ces fertiles provinces redeviendront co qu'elles 
étaient autrefois : une contrée riche ut peuplée doni 
les abondantes moisson* nnurcissiiituit une partie de 
l'Italie. 



OigiiizM b/ Google 



DEUXIÈME PARTIE. 



LES ÉTRUSQUES. 



CB S PITRE PREMIER. 



Parmi les questions les plus controversées par 
les crudits, les archéologues ou les antiquaires, on 
peut placer à l'un des premiers rangs celle qui regarde 
l'origine des Etrusques. Depuis In renaissance des 
lettres il s'est fait beaucoup de bruit autour de ces 
vestiges d'une vieille livilisiiliim si profondément j' 
creusés dans le sol de l'Etrorie, et il ne semble pas, : 
toutefois, qu'où ail trouvé une solution ans doutes 
que font, usilrt: lus divers sysli'iiK'S tour il tour émis OU 
combattus. Mais ce n'est p;is «diEi-meril l'origine des 
Étrusques qui st> radin à uns jeux sons 1111 voile épais: 
l'histoire du peuple dont la puissante fédération a ; 
joué de si bonne heure un rôle actif en Italie, et qui 
a si fortement marqué son empreinte sur In société 
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■s documents. Peut- 



trouvés dans les annales de fl 
quand on a vécu longtemps au 
des Maremmes, quand ou a pi' 1 



souvenirs. Ce peuple a eu ses historiens, sans doute, 
et, depuis les clous enfoncés par les pontifes, à chaque 

temple do la déesse ÎNorlia, jusqu'aux annalistes dont 
l'empereur Claude nous apprend qu'il avait étudié 
les livres, l'Etrurie enregistrait pieusement les faits 
appartenant à l'histoire, l'histoire ! ce flamhcan sans 
lequel tout serait ténèbres en ce inonde, celte sagesse 
des nations, qui par le souvenir du passé prépare les 
progrès de l'avenir ! Malheureusement rien n'est resté 
des matériaux rassemblés au temps des prospérités 
de l'Etrurie. Faits, coutumes, traditions, tout a dis- 
paru dans le grand naufrage de la langue étrusque : 
il nous faut, par l'examen des monuments, par l'ana- 
lyse do quelques passais empruntés aux annalistes 
de la Grèce ou de Rome, rct ou s truite l'histoire d'une 
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nation, comme les naturel isk's décrivent un de cea 
animaux antédiluviens dont quelques vertèbres servent 
à constater la forme, l'origine et jusqu'aux instincts. 

Nous venons de parler des passages empruntés 
aux annales de la Grèce ou de Rome; mais, au mo- 
ment d'entrer dans ia discussion des origines étrus- 
ques, uous voudrions presque oublier ceux de ces 
passages qui y sont relatifs, et surtout les consé- 
quences si différentes que chacun croit pouvoir en 
tirer. Faire loblc rase des documents écrits qoand ces 
documents sont contradictoires ; s'appuyer sur les 
monuments d'antiquité figurée quand ces monuments 
sont nombreux, variés , et portent l'empreinte du 
génie de la nation qui les a produits, serait peut-être 
la plue sage méthode. Nous ne voudrions pas, cepen- 
dant, qu'on vit, dans celte appréciation de la valeur 
relative des textes et des monuments, un paradoxo 
ou nnc boutade d'antiquaire épris des trésors qu'il 
a exhumés. 

Oui, sans doute, les textes sont précieux quand 
ils sont complets et surtout contemporains des évé- 
nements qu'ils exposent. Quelques pages de Tile- 
Live ou de Tacite retrouvées au fond d'un cloître 
nous ou apprendraient plus sur les faits accomplis 
dans la Home républicaine ou impériale qne tous les 
bas-reliefs qui décorent le musée du Vatican ; mais, 
s'il s'agit de savoir, par exemple, quelle a été l'in- 
fluence de l'Etrurie sur la Home des rois, nous aurons 
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uiie preuve plus complète de cette influence dans la 
construction tout étrusque de la prison mamertine, 
de la C/traca marinm ou de l'enceinte de Servius, (jue 
dans les récits fabuleus qui nous soDt parvenus sur 
cette époque. Ajoutons qu'il est maintenant facile de 
comparer les monuments entre eus et de les rappro- 
cher les uns des autres pour en déterminer la valeur 

relative on l'oi'ipiii' t'amiimi!''. Cinquante ans de p.iix 
ont favorisé les y ovaire* entrepris dans toutes les 
contrées de l'ancien monde pour y suivre lus traces 
des peuples qui les ont habitées. Les procédés de 
publication devenus inoins coûteux ont aidé à la 
diffusion de tous ces débris d'une civilisation qui 
n'est plus. Mu nouveaux musées se sont formés, les 
anciens se sont enrichis, et l'antiquité ligurée prend 
chaque jour pluB d'importance comme source histo- 
rique. Nfjus avons 1 3 1 > 1 1 1. ■ les éléments nécessaires | e 

juger l'art étrusque, lui marquer son rang dans la 
série des monuments de l'antiquité parvenus jusqu'à 
nous, reconnaître les influences de l'Asie, assigner 
la part qui revient ;i la Grèce, et suppléor ainsi, 
jusqu'à un certain point, au* 
dictions de l'histoire. 

L'hypothèse adoptée le ph 

colonie qui peupla la Toscane 
il est vrai, il y a plus d 



un siècle (I), que les 



(il 111*1. deVAcaâ. iteiinscr. il MltUtUra, t. XVIII, p. 94. 



anciens ayant, sur ce sujet, copié Hérodote, toutes 
leurs aulorités se réduisaient à la sienne. Mais retlc 
assertion nous paraît bien absolue. Il y avait encore 
en Grèce d'autres autorités à consulter que celles du 
père de l'histoire, autorités qui avaient emprunté 
leurs traditions à des sources dont le fond était iden- 
tique, maie les détails iliileivnis. "von* citerons, entre 
autres, Anliclide d'Athènes, dont. Strabon invoque le 
ti'iiKiiiiii;!^!' (1 ; il alïirmi' que 1rs premiers Péiasges 
colonisèrent linbros et I.cmnos, ajoutant que quel- 
ques-uns d'entre eux se joignirent à Tyrrliénus, fils 
du roi lydien Atys, lorsqu'il alla s'établir on Italie. 
Voici donc le fait do la colonie lydienne reconnu, 
mais rapporté avec des circonstances différentes de 
celles qui accnmpagnent le récit d'Hérodote. Anli- 
clide vivait vers le iv" siècle avant noire ère : il ava.il 
écrit un livre intitulé ïleoi Nmt«jy, contenant le récit 
des aventures des Grecs au retour de leurs nnck'iuies 
expéditions (5). C'est probablement à cette couvre 
qu'a été emprunté par Stralxm le document que nous 
venons de rapporter. 

Admettons toutefois que le récit d'Hérodote soit la 
source principale de la tradition lydienne, il nous 
faudra bien avouer que ce. récit est mélangé de cir- 
constances trop fabuleuses pour qu'il n'ait pas été 
facile à ses adversaires d'en attaquer le fond par la 



(1) Slrab., I. V, (hap. 2, p. 184, édit. Didot. 
IX) Albin., IV, p. 1S7; IX, p. SSJ ; XI, p. «6. 
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Forme. Hérodote suppose que, sous le régna d'Atys, 
fils de Manèa , la Lydie tout entière avait été affli- 
gée d'une de ces terribles famines dont l'ajuimiiu'' 
nous offre de nombreux exemples. Jonque- là rien 
qui ne soit naturel; mais nous entrons ici dans lu 
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si accréditée cliez les anciens Je l'origine lydienne des 
Llriiin[i.iiis. Et nuus n'avons pas besoin de comliallru 
ici, comme on l'a fail quelquefois trou sérieusement, 
l*i3 mipossibiu'Ws d'une pareille narration. Il est fort 
inutile, en effet, d'argumenter sur la difficulté de 
vivre pendant diï-liuit ans à ne manger que lous les 
deux jours, et il n'est pas moins évident qu'à l'époque 
où les Tyrrbéniens fondèrent des établissements en 
Italie, il ne pouvait exister en Lydie une marine ca- 
pable d'emporter au delà des mers la moitié de la 



par Hérodote du nom desTyrrliéniens qu'une des lraditionsanliqu.es 
qui personnifiaient nhni|u.- dans un li<iri>s .ponyme, recherche 

qi.rl.r i ■ t- « 1 1 rr hist. ini jin- ri |n'i>li;ibli' du nom de cette race 

que ses habitudes maritime lin-iii i-orunki ,■ .!v lionne heure ii tous If s 
peuples riverains île la Méditerranée : il lu trouve en Asie. Ijr peuple, 
dil-il, qui, fuyait de l;i B.'-iitii', n|iri'slVm;nn-j|tilinii dorienue, parai à 
Athènes, puis h Lemnos, a liubros.dans filede Samolhnice,aScyros, 
etse fixa sur d'autres points de la mer fçée. se rendant à ta lin redou. 
table parla piraterie i-l mile pur la culture ou le perfectionnement de 
différents arts, est appelé laiilët du liiuu [II' J'élasge», tantùt du nom 
de Tyrrhéniens, tantôt de celui de Pélasces-Tyrrhénicns. C'était, 

1" Tu.f,i ■:„„■., ïy,ih,„iei„ r p:lr l.-:|ii,'h.-lle ancienne rare 

le temps de Thucydide, avec omission fréquente dunom de Pelades 

grande famille chez laquelle on trouve pour la première fois le nom de 

[les régions éluieaiei's. eu Kssyiiie. i'n Chypre, un même chei les Uj- 
pcrborceiis, et uui, pour ee (ait, siml vIdii^'s par les dieux en dau- 
phins. Il est évident qu'il ne s'npii pas, in des lilrusques. mais du 
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nation. Ce ne sont donc pas les circonstances du récit 
qu'il faut combattre, car on rencontre la fable au 
berceau de Unis les jnHipk's. et il n'est pas plus ex- 
traordinaire de voir les Lydiens jouer aux dés pour 
tromper la faim que de chercher sous le figuier rumi- 
nai la place où la louve dont on voit l'image au Capi- 
t«)e nourrissait de son lait Rémus et Itoinulus. Le fait, 
définit du merveilleux qui l'accompagne dans le récii, 
t'est qui! 1rs Tvi'iii.'mi'iis SiuhiMul les c.Mi.-s ik l'Italie 
passaient aux yeux d'Hérodote pour y être venus des 



Immiil LdcntiijLiL'. l.'rst, rudkt, :i.ftn-n,fL):liu- j un peuple Vi 
que laisU'ur e I ■ ■ l'hiiujLi' Jev.iii |im~:r loi il ifiiiinri! ; gniis. on outre, 
.'i'--l pra-is.meut i'il;ili.\ou IIpi|it ! rii',(jni]iVsl [n. nommée dans Cîl 
bvniiie parmi I» ]i;n; h, 1rs 'P.-riïifiiicns comptent emmener leur 

kurc do iVaïos, pui'qui' ivlli- ili; .le h mer l'.jiH' e;t le siège principal 
iliiilii'N i'C Un l;i n i I .■ plusieiu^ fuis ruiumi' in liciniii il vcul ètremi- 
dim :nvî;iii, l'ort.aitr., 1, 17; — Apoltoflor., 111,5,3;- Or., «cf., 111, " 
V.S77-7O0; — Si-rv.ait ./.il., I, V. 71 cl III, v. 12.5). Unis les Tvrrlie- 



d'aatres documents plar.etil dans celle contrée le souvenir des Tyr- 

tjiit' les T-.rrii. : ]iif:r: avaicnl entrepris tl'.!]ih:ii'r, jli profit des 
Argiens, l'image do .limon adnrée dans celte ils ;Monoifote dans 
Athénée, sv, 073). On trouvsiit aussi, en Carie, uu promontoire 



qu'un rameau de l.i mande kimille jiolassinuc recul le n 
'lyrrhi-siiuiis. num qui fut applique plus lard au* établis» 
qu'ils forniéroisl dans différentes onnlrees. S smil les Polasgps 
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eûtes de l'Asie Mineure. Portons cette opinion à son 
compte pour en examiner plus tard la valeur, et voyons 
quels sont les historiens de l'antiquité qui, malgré la 
favour dont elle jouissait, m sont élevés contre elle. 

A l'autorité d'HiTU'Iute on a opposé relie de Denys 
d'Ilalicarnasae. o Les Tyrrhénions, dit-il, sont regar- 
dés par les uns comme étrangers à l'Italie et comme 
autoclithones par les autres. Ceux qui les croient 
au toch thon es disent qu'ils tirent leur nom des tours 
qu'ils furent les premiers à construire : de telle sorte 
que de Turrii ou Tûpsin on a fait Tyrrhénions ou Tyr - 
nénicns (I)... Quant à ceux qui les croient faussement 



de l'Asie Mineure ijni [j.utl'rt'ul d'almn! le nom de TyrrhÉnirin, 
d'mï leur lïnt-il? Nmn |mn»m iiqqin.JT que T-i#i.r.; ou Tj;m-i: 

isVjl riîilrr rhu.'T qa'im naa épique ili .l'un lii'ii il 

DU TSjra, d'après une tonne mie nous retrouvons dans Ku;.««;, 
11)™-*;, et qui rlail sur-mu! iisiiri-cii.lsir. Des lors, In ville de Tvj;*, 
dont TVfçTBi est formé d'une façrm tout à fait régulière, ne saurait 
litre chen'liée loin dt- la contrée iniliq uci- pnr 1rs notions rassemblées 
jusqu'ici. C'était une ville do l;i Lydie u tip.iol. IL, s. v.Tûfimî), et. 
d'après toute probabilité, lu même qui lin appelée par tes Grecs 

Mélropolis. mais qui plus lard reprit un primitif Tyria (ïlan- 

nert, Geoyr., VI, 3, p. Elle était située dans la Lydie méri- 
dionale sur les bords du lïivslro; maii lu l a die méridionale s'appelle 
dans le dialecte indique i'orrhéliie ;Ki. de lly/., s. y. T^pi&î): or 

Tyrrha ci l'i viliii sont éiidcr nl dcu\ |ir uialions différentes 

du même mot; on peur diuic considérer l viTlitniens et ïorrliébiens 
comme identiques. S<ms nrriiuns aiu-i à déterminer qu'il y o une 
grande confomiité e tu ri 1 la tr.uliliiai rappiiriia. pnr Xantlius de Lydie 
el celte que nous transmet IbWote, lorsque l'an donne sut (Ils 
d'Aiyslosnomid Ti I [il I ( it t autre les appelle 

i „_ia | la lurnie Inliciaie il pu. ,■: I, I a cuiulovi' .a forme 

grecque (On", îliillcr. nie Etrtnktr, Introd.. ch. It, SS-fl. 

(1! f j'psias a cm devoir adonur iVtymnInbi' donnée par LJcnys 
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étrangers à l'Italie, ils supposent qu'un chef appel» 
Tyrrhénus leur a donné son nom. » Denys rapporte 
ensuite la tradition d'Hérodote, qu'il traite de fable, 
puis il ajoute : » Je sais que beaucoup d'autres histo- 
riens ont également écrit sur l'origine des popula- 
tions lyrrbéniennes et ont varié entre eux sur le nom 
du fondateur ou l'époque de la fondation. Les uns 
ont prétendu que ïyrrliénus éliiit fils d'ffercule et de 
la Lydienne Omphale; les autres l'ont cru fds de 
Télèphe et arrivé en Ilalie après la ruine de Troie. 
D'après les premiers, il aurait chassé les Pélasges des 
villes qu'ils occupaient, non pas do toutes cepen- 
ilni'l. iiihi- ■!•> • - II- • ■|in Ifi iii il |.|.n . <i i .ni 

du Tibre. 

« Xaalljus {le Lydie, l'un de? meilleurs historiens 
des antiquités de sa patrie, ne fait allusion dans 
aucun passage de ses éurits à un chef des Lydiens du 
nom de Tyrrhénus ou à la migration des Tyrrbéniens 
eu Italie : en un mot, il ne parle jamais de ces der- 

les doux fils d'Atys, Lydns et Torrhébus. Ces deux 
princes, dit-il, s'étanl. divisé l'empire paternel, restè- 
rent tous deux en Asie et donnèrent, chacun leur nom 



de préférence à relie (1 ne proposa' Olf. Minier H dont nous avons 
rendu compte dans la noie précédente. Elles peuvent toutefois se 

en Grèce, en Italie. (O'.ir die Tyrrrnischen Pelttger, p. «-!«.) 
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au peuple qui leur était soumis, eu sorte que Lyilus 
devint roi des Lydiens, Torrliébus des Torrbébes. » 

Quant il'hblorieoHellanicus de Losbos.il dit que les 
'J'yrrhé nions, appelés d'abord Pél a sges, prirent le nom 
qu'ils portent iiiainiiirmiit lorsque di'Jii.ils n'étaient éta- 
blis en Italie. De leur roi Pélasge, dit-il, et. de Ménippe, 
fille de Pénéu, naquit Pbraster, qui etil pour iils 
Amyntor : d'Am y ntor naquit Teuiaiiiide; deTeutamido 
Mac-as. Sous le régne dece prince les Pélasges, eliassés 
de leurs demeures par les Hellènes, arrivèreiil sur 
leurs navires à l'embouchure du l'a, dans la mer 
d'Iouie (l'Adriatique , d'en ils s'avancèrent dans l'inté- 

parèrent (I). Ils en firent d'abord leur capitale, puis , 
fondèrent, ensuite celle qu'ils :if]]H'li'r^[]t 'l'y ri'] k- n i.i . 
Myrsili;, autre historien natif de I.eshos, criiitqne les 
Tyrrhéniens, après avoir quitté leur patrie, furenl 
appelés P('lii?j;cs, [ k't.ïiy.s, parce qu'ils passaient en 
troupes nombreuses comme la cîcogne f itelitppç) sur 
les terres des Hellènes cl des llarkuvs. Il ajoute que ces 



|i) La philologie comparée a donné à l'une de* (piatre grandes 

iiuio-gcmiaiiiqui; le nom île -j-.nijiê [lé^s-^i-jni- ; et- (irraipe rnmpmïd 
le grec, lé latin ei tmiti's Ips Jaunîtes i|ui ™ dérivent. En effet, les 

montrent les Pelasses ojnra .r pivniaL' i-ivLlisjîcur ail 

sur la civilisation ite, an iiaiLiuii^ .i-i-i] ?:<■ j.rrfplé général émeut, 
quelque opinion que l'on ait adoptée (et il y en a eu beaucoup) sur 
la marche de leurs migrations. J'atlirme avec une entière comte- 
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mêmes i'iMao'yus élevèrent le mur qu'on appelle pélas- 

gique autour de l'acropole d'Athènes. 

» Il me m'ihIiIc tuiilct'oi^ , iijimlr ])iî]i\n, ijiit! i:ou\-lii 
se trompent fortement (|ui veulent reconnaître les 
Péliisges cl les Tvrrhénieus pour un inCuic peuple, 
llicn d'étonnant qu'on [es ait quelquefois désignés 
sous le même nom. Même chose est arrivée à d'au- 
tres peuples grecs ou barbares. Il y eut un temps 
on. in l'uli^. li: h. Lutin-, li'j f liiiliriciis, 1rs Aiisniiiciip. 
étaient tous appela Tyi-Hn'iiiriis jiar les Grecs, aui- 



liuu iiHcrijae, dit > l ol : 1 1 ] i r . ipTil lui i. ij UlU]::- ou IVIaspe?. Iot- 
iiiaul peut-être I? peuple le plus ûIe>im1ii de l'Kurii|n', habitaient de pui> 
In Po et l'Arao jusque vers le U.ispliiirr. : H-iùViueiit kurs demeures 

'■■ i IHti ■ : i 'i 1 Lu 'li ii !l< >lï !■ V Il.l. 

les Tyrrhénieua d'Asie et la pélagique .Uuo-, Mais, quand Hella- 
nieus écrirait, il n'y niait plus ur i-ulLi- irimn'iisii soiiflie de peuples 
que des restes isolts. ili.pm.. :. an I u Lu et -i jurts les uus des autres. 
Ils étaient alors conimr. irs p^ipli-a 1 i-i-Hi pies- dp. l'Kspagne; ainsi 
les sguuiiilés des ninrimii.-. iWi-jim'iit ids ili's. quand les flots nw 
change eu un lac tous le- lia^n inlj. l'a' plus que les Celtes, les Và- 




— Deujs d'Haï iearnnsM', I, n-ai: — Stralitm, I. V, ch. 2, pp. iss- 
184; VII. ch. 7, pp. 272-27S; I. IX, ch. î. p. M6-JSI; I. XIII, 
eh. 3, pp. 530-SI, éd. Didot. 
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LES ÉTRUSQUES- ni 
quels l'éloiguement ne permettait pas d'avoir sur 
eux des renseignements précis. Beaucoup d'auteurs 
ont même pris Home pour une ville lyrrliéuicinie. 
Je crois donc que Tyrrhéniens et l'élasges diffé- 
raient en réalité de- nom et de coutumes : jo trois 
encore que leur origine n'était pas la même, et cela 
par plusieurs raisons, dont la plus décisive me paraît 
être la complète dissemblance de leurs langages (1)... 



(i) Dcnys s'appuie ii'i (!■■ l'iipLiiLi-u dïli'r.idnie, auquel il fût dire 
ijlil- ■■ les li»bit:iulH i!t: In ville de Cort.-ns (en Élrurie). Pelasses d'nri- 
ne pein-nl. t-nn i;iri-!i-.lr.' in ln:i-ur lin peuple tyrrliénieu (]W le. 
eutoure, taudis qu'ils comprennent la langue de la ville pél:is;iiii.ie 
de Plagie. - Or il V a Iuii|;I.-im]is qu'oii .1 reeonluL que ce plissai^ 
d'Hérodote et corrompu dnns le teue île Denis d'ITe lien masse, i|iii 
a lu KpcTuwrât, au lieu de Kp-.wiiru, que perle le teMe ù"i lr.ro- 
doLo. [Voy. les»™, de l\lc. des liwr., t. XIV, p. 1S<, où 11. de 
lanaiJM! nv.iil ilei:. .■■..ii!-l:.l ■■ sin-iiliéer .-. ..ifiurr.n >ieti:nr .. 

cependant voulu regarder la leçon de f)cuys comme la bonne el l'a 
di'l'endne nvee snn erudilion liabiluellr: ; mniâ Olf. .Millier el l-epsius 
la combattent, et, a ce qu'il nous semble, avec toute raison. - Si l'on 
suppose ici, itvec Dcnvs, dit uûller Intrud., ili. s), qu'Ilémdole a 

lnul l|>ailiT il.i l/ul ., ii l'.iuî ,i:[.[h,.t .■.i;..-ir|N.-. V.T- l'.ill 1I1' HjiiiI:' 

820, cette ville ti importent?, plaeee tout â l'ait ou milieu des terres, 
a'el.-iitetL U-iJiii'.ni par >.l national i>. ni na, 1 sa lao^ne.rl que ce peuple 
alors si IkiLï-saut ai; il -nul ter; .ni [n:lii'ij ne luit.- presene,- d'uni 1 triin.i 

complètement étrangère; tandis qui! is mjons Tite-Live regarder 

CurUiBI: 'lins il'liil tif.'ls r> drsîjinv. <-.i:mi:li: uni' il:-.- n'etrdjinhs 

de l.i riiiilVdi rarieiirti-H.ii-.iciiN,:!;). I es Crcstonicnsdont parle Héro- 
dote étaient établis dans la 'rimer, m se trotiiident aussi des Pèlasees- 
Tyrrhéniens descendant |>ruljahlruLeni rie eelte même émigration qui 
mail. l'Ii: roi. miser In cî'iH! d-: Lydi.: e' ;'i ,'nuelle il 1 , d'après Mill- 
ier, faire remonter le nom de Tyrrhéniens. Les Tyrrhéniens de Ly- 
die pouvaient avoir altère, par riulluenee de la population de race 
lydienne i;ui h-s emournit, I i idiome | el;.-^ir]ih>, taudis que les 
Crtstoniens el 1rs habitants île l'Iiikic Huaient prrdialdemcnl con- 
servé assez pur pour' qu'eu les reconnût couinie l'élasges. En outre, 
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Jo lit crois pas non plus que les Tyrrhéniens soient 
une ramification dos Lydiens, puisqu'ils n'ont ni ,1a 
munie langue, ni les même* dieux, ni les mêmes lois, 
ni les mêmes mœurs, et qu'ils se trouvent encore plus 
éloignés, sous Inus ces t'a|i|i<c 's, des habitants de la 
Lydie que des relaies. Aussi rt gardons-nous comme 
l'opinion la plus probable celle qui voit dans les 
Tyrrhéniens une nation antoclitbone, conclusion cou- 
ronne a l'uripualitc île leurs impurs cl de leur lan- 
gage. Hien ne s'oppose à ce que les Grecs les aient 
appelés Tyrrliéniens, soit parce qu'ils étaient habile? 
à construire des tours, soit du nom d'uu de leurs 
chc!'>. Qutinl aux lîeniaus, ijiii ;,j:pclaietit Etruni- le 
pays qu'ils habitent, ils les ont nommés Etrusques, et 

fondées, nous dirons quelle était la forme de leur gou- 



les habitants de Craltm ci i!c Plaîii.i j raient Facilement se rencon- 
trer [inii5 Mil îles eiii|„,i i-.im^ ,h. I; <] rl>j i-, un ilri I™ tribun: n\ 

d'Athènes dont ils claiciii [iiijl.aliltiiu in sujets les uns el les outres, 

cl » !i|iii':ijrc iiiuliicllcmcal : l.imSis <|ii'oi: 110 peut lCIccj inu-ui- 

ner dans quel cas les huliiliims tic Cnrtinin. places en dehors de tout 
cummerce cl de toril riijijjur» pulilirnic »n: la llcllade, auraient pu se 
trouver en contact aire tics pcns île l'i.kir, de manière qu'Héro- 
dote, qui n'a même jamais rtf en Italie, «il pu constater que les deui 
langues Étaient securs. 11 n'yadoiwpas lira do s'appuyer sur ce témoi- 
gnas;!!, évidemment rommijin jinr une tinsse lecture, pour repousser 
l'opiniou qui donne une origine commune oui Tyrrhcuiens et ont 
Pélasges, bien que la langue, les meeurs, les coutume* des premiers, 
oient pu être profondément modifiées par leur séjour eu Asie. 
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veructnenl, quelles étaient leurs institutions politiques, 
quelle a Été l'étendue de leur puissance, quelles sont, 
en un mot, les vicissitudes de leur histoire (1). s 

Malheureusement Denysn'a pas Unu se a promesses, 
ou du moins le li^re qu'il avait t'en! sur ce sujet est 
perdu. Les quelques pages que nous venons de citer, 
v i > : 1 ù. tout ce qu'a Épargné la main du temps et ce 
que l'antiquité nouaa légué sur les origines étrusques. 
Descendance lydienne, selon Ilérodote; — identité 
des l'elasges et des Tyrrhéniens, d'après Uelianicus 
et Myrsilc (le Leshn» ; — les Tyrrhéniens autochtliones 
en Italie, dans l'opinion de Denys d'Halicarnasae; ces 
trois systèmes avaient rencontré un accueil tout dif- 
férent chez les écrivains grecs et latins. Géographes, 
historiens, philosophes, orateurs, portes (2), ont admis 
la tradition d'Hérodote, du moins dans le fait princi- 
pal, et si, par une espèce d'éclectisme, l'lutarquo 
voyait dans les Tyrrhéniens des Thessal iens, c'est-à- 



II) DenyJ d'Halicarnassc, I. I, $ 17-30. 

{3) Voy. Strabon, V, p. 219 ; — Svmuus de etiio, v. 2S4; — 
Cicéron, * OlriB., I, !ï; - Tacite, Am>„ IV, 5S;- Pline, H. jV-, 
III, 3; — Valerc Slasimc, II, 4,3; - Vclicius Palcreului, 1,1; — 
Justin, XX, 1 ; — Appien, de fleo. nun., LXVI; — Tertullnn, 
Spect.,\'\ — Feslus, sut. ::■->,-. Smrij.Ti iiniEfMls; — Virgile, jEn,, 
II, v. 781; VIII, 479; IX, II;— Servius, lac. cil., I. I.au vers71; 

— Ovide, Met., III, v. S7G- SB!;- Senèquc. Camot. nrf llih:, VI; 

— Horace, Sat.,L 1, 6, v. I;— Lycophton, Coss,, v. 1361-61 ; — 
Si! i us Italiens, Guerres ptmùjuei, ]. IV.7S1; t.V, 9; I. V11I.4B5; 
I. X,40, 485; I.Xllt, XW, - Slace, Sy/c, I, 7, 190; IV, 4, 8; — 
Catulle, XXXI, 13; — Rntiliua Numaliaiius, I, SCO; — C. Pedo 
Albinovanus, Etroits, II, v. 76; — Soliu, eh. Il, 7. 
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dire des Pélasges, i! les faisait passer par lu Lydie 
POUF arriver en Italie !.. I.'opiiiiim o impie 

bien peu d'adhérants dans l'antiquité : et comment en 
aurait-il été autrement': 1 Les Etrusques eux-mêmes, à 
l'époque où ils avaient encore leurs annales, alors que 
leurs lustoriens'élaient eojinus et étudiés par la Rome 
savante, rapportaient leur ui-i^iiit- à la Lydie. Tacite 
uoub eu a donné une preuve convaincante : » Onze 
villes d'Asie, dit-ii, se disputaient devant le sénat l'hon- 
neur tic construire un temple à Tibère. Neuf furent 
écartées ; Sardes et Smvnu' restèrent seules en lice... 
Sardes produisit en sa faveur un décret des fttrusques 
qui attestait leur consanguinité : Sardiani ilevretuiit 
Etnui.T. recitiu-eiv ni constmguinci (2). s 

La tradition hdinmc vécut doue aussi longtcmpsque 
l'empire romain; puis, vestiges des monuments, bis- 
Loire, souvenirs, disparurent pendant de longs siècles. 
L'Etrurie était foulée pur les Itai baies. Invasions étran- 
gères, guerres civiles , oppression, rapines, avaient 
amené la dépopulation et condamné le pays à une insa- 

li.l>l.|. L..IJ nr> . I. il. -.i l li.lr-i.it |- • ■ml*} 

d'art qui endiguaient les eaux. VK's le réveil des lettres, 
(■«jiriïdiiiil . ons'iu'ciijiii eu Italie cl. 1 .- ui-L'iuM étrusques, 
car le souvenir des grandeurs de l'Etrurii) s'était corl- 
servé dans la mémoire des Toscans du moyen âge. 



(I) Ptutarqne, Vie de KamaUi, 5 3. 
(î) facile, .7nn„ I. [V, SS. 



LES ÉTRUSQUES, lis 
Dante, peignant uiiejeune mère qui iilc sa quenouille 
attentive au berceau de son iils, ajoute qu'elle s'entre- 
tenait avec sa i'iiniilllc îles Troyens , de Rome et de 
Fiésnlo aux murnilles I yi i li.'niennes : 

. . . ïraendo allarocca lochioma, 

Favoleggiaia coa la sua fnmiglia 

Dp' Trojani, e il Fiesole, e ni Itoms ([). 

Itieutut le génie de lu Renaissance et la découverte 
des textes anciens appela lea esprits sérieui à l'étude 
de l'antiquité. Les érudita voulurent connaître d'où 
venait ce peuple qui, .par la civilisation, l'industrie, la 
culture des arts, avait ou sur l'Italie, terre classique 
des souvenirs, une influence dont les preuves étaient 
encore écrites sur le sol. On interrogea tour à tour 
laPhi'Hieie, l'iigypte, la Libye, la Grèce, l'Asie Mi- 
neure, et jusqu'aux races celtiques (2) ; mais un sys- 
tème entre luiis lt^p auti'u.- séduisit l'Italie i't ciili';uii;iil 
les écrivains nés sur cette terre féconde. C'était celui 
qu'avait adopte Denys, qui regardait les Etrusques 
comme au loch thon es. N'était-il pas glorieux, en effet, 
de ne devoir qu'à la patrie ce développement de civî- 



[1] Danto, Dh-im Comédie, l'a radis, Vcicl. 

(a) Maltei a .■uiLsidéré T.rrlip.iieiis mmiiip ordinaires île ta 
lerre dBCtiBna:iiiq \\wimc\Ar>iss,-n. ilr„r,,ji«. Turrhea. et Diatrili. 
K.jteud. Carton., I. 111) ira iTmnii riirnii'i.-ia. upiitioii parla^v 
jiar liii;:rn.ifi-i ft (]!ic:i:i.ci atilrp-; livji.narulti les 'ai! HT.ir d'K^yfitir 
tVII(Hiiii't,t , rpr l 't,llcyiH!,i:liiviiT supposent ensiles Celles; on a 
theri'lié jusipit dans les fougues slaves l'eipliealiiMi des i user plions 
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lisaliim ijni, li-av(ii's;i[)l {e. Tibre et n'M^i^wnil (Ip ]' ["Irii- 
rie sur la ville de Romulus, avait fait plus tard le 
tour du monde avec les aigles romaines? Désormais 
Rome n'avouerait plus, comme elle t'avait fait à 
l'époque la pins glorieuse de sa puissance , qu'elle ' 
avait été conquise par les arts de la Grèce soumise à 
ses lois : 

Grteoia copia [erum viewrem cepit, cl artes 
Intulil ogrosti Latio (1). 

Un historien toscan, écrivain ingénieux mata pré- 
venu, Micali, a résumé dans son histoire des anciens 
peuples de l'Italie ce qui a été dit en faveur de l'auto- 
chthonie des Etrusques (2] . 11 a été obligé, toutofoU, de 
reconnaître, dans un ouvrage postérieur, des rapporte 
si nombreux et si complets entre les arts de l'Asie et 
ceux de l'Étrurie, que, tout en attribuant ces rapports 
aux relations commerciales des Tjrrhéniens avec 
le littoral de la Méditerranée, il sape de sa main 
l'édifice qu'il avait élevé (3). Son principal argu- 
ment, d'ailleurs, est Insertion de Dcnys affirmant 
que les Etrusques n'avaient pas la même langue que 
les Lydiens; assertion d'autant plus décisive, fuit 
observer M. Micali, que la langui; des Etrusque? riait 
alors en usage et que leurs écrits, originaux subsis- 



(1] Horact, £>., 1.11, 1, 1ST. 

;2j Sloriti rlrrjli mitit.ki jn/nili iiuUam, I. I. i-li. \ \\. 

(3) Moimomli inediti, paraim 
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LES ÉTRUSQUES- H? 
la ient encore. Oui, sans rtoulu, il est bun vrai qu'à. 
r«piM)u>- on cernait Deiiy» il lui k'&ii fai'ih' >ii' con- 
sulter les monuments de la langue étrusque et do le» 
CD ni parer à rem îles autres laupues qui se trouvaient 
dans le même cas, c'est-à-dire dont les monuments 
existaient. Mais StraLon , contemporain de Denys, 
nous apprend que de son temps il ne restait pas en 
Lydie une seule trace du tangage des Lydiens(I). Or, 

de sa valeur à l'opinion adoptée par l'historien d'Ha- 
licarnasse. 

M. Micali fait aussi trop bon marché du témoignage 
de Tacite rapporté plus haut, à propos des prétentions 
qu'annonçai i.'ii! [ilusicnrs villes de l'Asie a ];i reconstruc- 
tion du temple de Tibère : •• On prétend, dit-il, que les 

0 Etrusques eux- mêmes ont reconnu, en un certain 

1 sens, leur provenance lydienne, quand, sous legou- 
o vernenient de Tibère, ils écrivirent aux habitants de 
u Sardes comme à leurs parents ; mais, bien qu'il ne 
u restât plus à l'Elrurie, dans son asservissement, 
o qu'une vaine gloire , cependant ces liens de pa- 
u rente asiatique dont ou se vantait ne trouvèrent ni 
. croyance ni grâce devant le sénat (2). o On a peine 
à concevoir que Micali traite si légèrement le témoi ; 
gnage officiel de deux peuples se reconnaissant réci- 
proquement comme descendant d'une origine com- 



f1) Slrabon,!. XIII, p. 53», éd. Dldot. 
(3i .ïVor/n deytipop. (la/., toi. I.p. 99. 
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mune. Ne voit-il pas qu'il tombe en pleine contradiction 
lorsqu'il appuie la valeur du témoignage de Denys 
d'Halicarnasse sur ci' que Ifs EL'Eisques avaient encoro 

■ -Il I ■ IU I- m | . I . - i.i| -■ ,|| . ,lil. .1. - |. - 

écrits relatifs à leur origine, puis lorsqu'il répudie 
tout à coup l'acte solennel qu'à la même époque ils 
rédigeaient d'après ces mêmes éerits? H y a plus : la 
préoccupation systématique de revendiquer au nom de 
l'Italie la civilisation des Ktnisr|ues lui dérobe le sens 
des paroles deTaçite, et lui fait croire que cet historien 
a considéré la prétention mutuelle Jes Lydiens et des 
Etrusques comme n";iynnt obtenu ruiile croyance devant 
le sénat (1). Or, Tacite ne dit pas un mot de cela ; tout 

vés liop légers : ÏYiillt's, Hypèpes, l.aiidic.ce, Magnésie, 

-nllt éveiller CUUiNL' 1 \iiies mi].:i[|itiii-ï ; llii.ui, <[ij 1 1 1 J II' ' 

représentant l'ancienne Truie, mère de Rome, n'a pour 
elle ijii!' suii aiiliijiiili''. l'erroné n déjà le |..:in|iie il'Au- 
austiij Milct, celui il' Apollon ; hplié-i :i le culte de 
Diane. Sardes et Smyrne résout en présence. I.e 
grand argument que Sardes invoque en sa faveur est 
sa parenté avec les Etrusques :. celui-là seul suflil 
ponrlui rallier bit* ii des suff rages; mais Smyrne prouve 
que dans les guerres étrangères, et même dans celles 
d'Italie, elle avait fourni ;uu lie-mains des forces na- 



(1) . Quetli legami iti parenMa aMiUlea non Inraratm/ede, 

vï 1/niïia ilarnitli il SJ-nnlD. » (1.(11'. cil.) 
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ïales; que la première «I le avait élevé un temple à la 
ville de Home, alors que Rome avait dans Cartilage et 
dans les rois de l'Asie dos rivaux redoutables. Puis, 
surtout, elle apportait lo témoignage do Sylla. Co gé- 

soldats manquaient d'habits au milieu des rigueurs de 
l'hiver. La nouvelle en parvint à Smyrne au moment 
où le peuple élail iisscinblc; rfiiicun ;ï l'instant se 
dépouille de ses vêtements et los envoie aux légions. 
Aussi, ajoute Tacite, co fut à la ville de Smyrne que 

Iridium, pâlies Sinpneo.v /mrltilrrc I ). I .a cause de 
celte préférenee es( évidenle. T.i-s sénateurs voulurent 
récompenser un acte de générosité envers leurs légions 
accompli par tout un peuple, plutôt que la commu- 
nauté d'origine entre les Lydiens et une nation qui, 
bien qu'unie étroitement à Rome, lui appartenait par 
droit de conquête. Il n'y a rien dans tout ec récit qui 
puisse faire supposer le moins! du monde que le sénat 
limitait, il' lu rli.'si't'Tîdrunv rmiiinn ne avec les Ktnis- 

ques invoquée par la. capitale de la Lydie. 

Vers la même époque où Micali écrivait son livre, 
le célèbre historien de. l'ancienne Rome, Nicbuiir, se 
refusant aussi à admettre la tradition lydienne, deve- 
lu|i|iLiit, ;ï l'aide ilf si m immense diiclrine et d'une 
phrase de Denvs d'Halicarnasse, un système dont 
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Cluvicr, Heyne, surtout Fréret, avaient entretenu déjà 
le monde savant. D'après ce système, deux peuples 
entièrement différents l'un de l'autre ont été nommés 
Tyrrhéniena par les Grecs : d'une part les Pélasges 
de la cùte d'Asie et des îles septentrionales de la mer 
Egée; de l'antre, les Etrusques. Or les Tyrrhéniena- 
Pélasges d'Elrurie formaient une brioche de «es 
anciens Pélasges italiques, vaste famille à laquelle 
appartenaient les CEnou-iens, les Morgètes, les Peucé- 



Df 



traversé l'Apennin pour s'emparer du val d'Arno, du 
val di Chiaua et des Maremmes jusqu'au Tibre (I). 

Etrusques, établis d'abord sur le rivage de la Médi- 

cbnîne centrale de l'Italie pour envahir le pays an 
delà du Pô i c'est le contraire qui devient la marche 
véritable de l'invasion. Par un procédé semblable, et 

avait été accepté par l'antiquité, les Pél a sges-Tyrrl ré- 



Ci) Vov. 



Diginzed By Google 



LES ÉTRUSQUES. 131 
nienB ne géraient pas venus d'Asie en Italie, mais ils 
seraient allés d'Italie en Asie, passant d'abord en 
Acarnanie, en (Séniie, ilans l'AHiqiu', riunslcs îles, sur 
les côles de la Tlirace. lin rameau de ces Pélasges tra- 
versant leBosphorc avait pénétré dans lu Lydie, comme 
le prouve le nom tout pélasgiquo de Larissa. En sorle 
que la tradition d'Hérodote se trouve tomme retour- 
née dans le système du savant historien qui met au 
service de ses théories îninvelles tout ce qu'un esprit 
ingênieui et une vaste érudition peuvent rassembler 
de spécieui arguments. 

Cependant il n'a pu asseoir sur une base inatta- 
quable cette provenance de la race étrusque sortant 
des gorges de la chaîne île* Upcs, alors que Denys, 
sur lequel il s'appuie, ne fait aucune mention de l'in- 
vasion des lthélietis, et que les autres historiens re- 
gardent, an contraire, ces populations alpestres comme 
le- enfants perdus île la miuratiim étnirqiie partie ■ J l ■ 
l'Italie centrale pour coloniser les plaines du PiV 
Peut-on supposer, dit à ce propos M. Lepsius (I), 
qu'un changement complet de population et do natio- 
nalité n'ait laissé aucune trace dans les traditions 
étrusques si complètes encore \ l'époque où Denys 
parlait de leur origine ! Il n'est pas besoin d'ailleurs 
de prouver que tout ce que nous savons des institu- 
tions, de l'art _et de la science de l'Etrurie peut Ires- 



(!) Vfker die Tgrrlieniirfi'ii Ptla'grr in Ftrarien. 
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bien se rapporter aux Tyrrhéniens-Pélasges, mais no 
saurait s'entendre dos Rasènes, peuplade inculte 
nourrie dans les vallées profondes de 'la plus haute 
chaîne de l'Europe. On doit au\ Tvn'liéniens la con- 
struction des murs eyelopéens, les fameux signa 
lascanica , le développement de l'art muBical, la 
monnaie, l'écriture. Qu'y a-t-il do commun entre ces 
arls raffinés et de grossiers montagnards? Comment 
ces conquérants incultes auraient-ils apporté science, 
littérature, discipline religieuse, à ces Tyrrhéniens 
qu'ils opprimaient 1 Ou bien, si les vainqueurs rece- 
vaient la civilisation des opprimés, comment leur 
auraient-ils imposé leur propre nationalité, ait point 

refusé tout U6age d'une lanyu>- qu'ils trouvaient éta- 
blie, préféraut traduire dans leur idiome barbare tant 
de pensées qui leur étaient ëtcan^eivs? Il ne somble 
pas nécessaire, ajoute M. I.epsins, de poursuivre plus 

d'une conquête de la Tyrrhénie pëlasjjique par les 
llasénes et de démontrer plus longuement sa complète 
iiisni'fi^iiR'e <\). 

(1) M. Lepsius recherche encore si le nom lui-roimo de Rasêncs, 
sur lequel repose Imiic ■■ctu- iiypntliesr lira^upment déduite par 
Krérel et Niebuhr, ne s'appuie pas sur des bases.trop faibles pour 

dans un nul passai'' Menys. .Ni avant, ni après lui, on ne le re- 
trouve dans l'Iiistoire. ;i|i|ilii|ur- snit ;'i mi peuple, mit ii un hfros. 
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LES RTiirsni'F.S. 
Tout en n'acceptant pas le aya 
Kiebulir aur l'iinasinn. do lu Tyrrh* 



;s romains qui n:11 employé 



Kt «pendant, pas un historien ne l'aurait rappelé, pas un forte ne 
l'aurait admis dans ses ter»! Dr, Ir trvie Je Dents in- non., est par- 

a. Ne serait-il pas pessilde ijiir llasrna ne fût pas la Téri- 
liilile lr'i;r>n '• llnivs n'ai ait- il pas pltlli'il eerit "l^i^ra ou Tipoin, en 
surte que la tï ilT.'i i-nt-.- [le priiiiiiiu-ialinn ijn'il a luiilu signaler ail 

consiste simplement fl.ii;> à la [il.i la l'i uft ni de l'u riuiiaill:' 

Ne se seraient - ils (loue pas appelés eus - même? ïarséniens du 
□uni lie leur lien» Tnrseua. taudis que Ses tirées les ap|ielaii'iil 

■ r-;i il il de leur l:ern> ï-;-r.^ 1 [.,' i-iiaii;xnit ut île l'i :|Mr l'un 

peut constater dans Ti;ii«. Tari^uiiiii) ilaus les Maremmes, Tar- 



ife par Home. Nous n'aurions pins ainsi à nnus embarrasser do re 
mira iueotinu et isolé, de iw™. ('.J geoijrnpliiail f"d fiMnrical 
dtterlpUon o/nnerp/rt, flaly, t. [, p. 161.) Cramer avait déjà sup- 
pose: oue le nom de Rasé™ pouvait être eorrnmpu de Tirsoni 
nu 'lyrasetii. : rrlirr ilie r'tTrhrm<rl">i Prlmyer in Flrnrlfn, 
p. M-ÏS.) 
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si fabuleuses. Selon l'opinion ilu savant de llerlin, les 
Pclasgcs-Tyrrhéniens, sortis de la ïhessalie, fondè- 
rent à l'embouchure du PÔ leurs premiers établisse- 
ments, et de là traversèrent l'Apennin polir descendre 
dans l'Etrurie maritime. Celte invasion, dirigée du 
nord-ouest au sud-est, les mit en présence- dos Om- 
briens, qui avant eux occupaient le pays; population 
nombreuse et pressée sur le sol. s'il faut croire, avec 
Pline, que les Tyrrliéniuns vainqueurs leur avaient 
enlevé trois cents villes. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que fréquemment on icou\e le souvenir de* Ombriens 
rappelé en Etrurie, entre autres exemples, par le nom 
du fleuve Ombro, par celui de la province Ombria, 
par la ville de Camers, etc. Or, que serait devenue 
toute celte population ombrienne si l'on ue supposait 
qu'elle rnsfii mins lu ilnmiiulinn .les félasges-Tyrrlié- 

verné par l 'aristocratie du peuple conquérant ? Cette 
supposition suffit, dit M. Lepsius, pour rendre compte 
de ce qu'il y a d'étrange a nos yeux dans l'isolement 
de la langue étrusque au milieu dus autres familles 
de languesauxquellesonapu la comparer. L'étrusque, 
dans les inscriptions déjà nombreuses qu'on a pu 

Mer. il nlTi'[-| un iiliunic il i 1 "fi ■ ili 1 1 1. rempl rie. 

meut de ceux de l'Italie et île la Grèce, mais qui, par 
ses inflexions ii-ré^tdièirs et incomplètes, trahit un 
grand désordre, ^'expliquant l'a ci le m eut dans l'hypo- 
thèse du mélange de plusieurs langues entre elles. 



t par les Pélasges 
i langues primitive 



c laquelle : 



inscriptions étrusques s il ne s était fait un change- 
ment original dans la langue des Pélasges conquérants 
de l'Etntrie, et si un autre peuple ne lui avait fait 
subir l'influence de sou idiome. Cette influence, dans 
l'opinion de M. Lepsius, est due aux 0 ml rien s. lits 
étaient vaincus sans ilouLc, mais ils élriienl plus nom- 
breux qne leurs vainqueurs et e.iilouré.-- île populations 
qui parlaient une Ifiuyui' rimu'ciiiTe ■!<- la iein\ iamlin 
que les Pélasges se trouvaient de plus en plus sépa- 
rés de la mère patrie. Il se produisit alors uti fait 
analogue à celui qui s'est passé en Angleterre après 
la conquête des Normands. Là aussi ce fut un 
■ peuple civilisateur d d'une luiiioualiuï vigoureuse, qui 
envahit le territoire d'un peuple dont la civilisa- 
tion était moins a vannée que la sienne. Les deux 
langues existèrent d'abord simultanément, et la fusion 
se fit avec lenteur. Peu à peu, cependant, les Nor- 
mands durent souffrir que la langue des Saxons repa- 
rût au milieu d'eux, et, comme la race saxonne formait 
le fond de la nation nouvelle, les mots normands con- 
sfrvéri durent *o plier aux exigences île. la grammaire 
saxonne, ou du moins de ce qui en restait. Il en fut 
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do même eu Et m rie : plus on en connaîtra le mysté- 
rieux langage et plus on pourra fixer exactement le 
rapport dans lequel la fusion s'ost opérée. Selon 
M. I.qishi' In pcUsav. qnoirpio lrés-ciuTonipu,estrostc 
l'élément dominant, et lu Lmçne mnlincm^ ;i i'imi ; 
sur lui une influence bien plus destructive que régé- 
nératrice. Quant à l'époque à laquelle la langue nou- 
velle s'est trouvée constituée par le mélange des 
deux idiomes, l'auteur pense que ce fut celle où 
l'aristocratie des vainqueurs, de plus en plus affaiblie, 
dut céder au mouvr.meiil démocratique qui, depuis le 
\ c siècle avant J.-C, se trouva favorisé par l'action 
incessante de Home délivrée des Tarquins. 

Otl'rid Millier, ce philologue «minent dont les 
savantes recherches ont fait tant d'honneur à l'Alle- 
magne, tout en adoptant une partie des idées de Nio- 
bulir, n'a pas rompu au-si etimplrtrmciil a\ce les tra- 
ditions de l'antiquité et n'a pas écarté le souvenir 
d'une origine lydienne. Il a cru toutefois trouver la 
vérité dans cette espère d'éclectisme dont Pluturquo 
lui uvaitdonné l'exemple. Ainsi la nationalité étrusque 
est à ses yeux le résultat de la fusion opérée entre 
deux races coinpléli'iiicni distinctes, Tyrrbénieiis et 
Rasèncs. Les Tyrrhéniens, qui \inicnt s'établir entre 
l'embouohuro du Tibre et celle de l'ilmbronc, formaient 
un rameau de la grande famille pélasgique. Expulsés 
pur les ICnlicns des vallées de l'A-iipns et du Cépliise 
qu'ils occupaient d'abord, puis chassés encore de 
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l'Atliquc par les ioniens, ils avaient abordé sur les 
rivages do la Lydie où ils fondèrent la ville do Tyr- 
rlia. C'est de là que, menâtes de nouveau par les Hel- 
lènes, ils partirent bous le nom de Tyrrlu'u irais [unir 
chercher une patrie qui Iran- fftt plus hospitalière (1), 



(1) D'après Orf. Millier, la ville do Tyrrha otiTorrua, , dans la Lydie 
méridional, avait ;'i L:i : o i ^ li . 3 1 1 - 1 ! sou nom et ;'. dis l'clas-.-s, se- 
laient Ikessur la dite voisin.', cl à des Lydiens ; mais ees ïorrlicbeB 
lydiens ii'jivnii'iil rien île eonimnn avec t'es Pélasges : loul au ton- 
train- . ils !■ r ri ï i ■ 1 1 r Icllenu'nt rapproelies .les autres Lydiens par le lan- 
gage que, selon Xanlbus de Lydie (ilenys, I, ini. il n'y :;v:i;l pas plut 
de difTérpi)<;r cuire leurs deui dialeelcs nu'enlrc l'ionien et le de.ricn. 
Ces Lydiens ou Micnuiens Turrhélies restèrent us le pays, où ils lia- 

HrrodotO, ■lailulaliilhisT) rrlauirlis eliu-i alliance <II!C lirauelte 

.il' la italien h dictiucauraileausc l'erreur uni lil supposer .à l^intiquilc 
presque roui entière t|itc If- l'n UMnic., un l'vrrhcairns d'Ilaiie. de- 
vaient leur origine a la race des .Mtronicn- ou l.vrticn? >m. nii 
EfHufeer,Jutrod.,eli, II, S 5). 

Quant aui Pélasges-T; Trlu-nieiis, lels que nous les représeottnl 
des traditions locales venant dus roiiirées les plus diverses, ils ont 
evitlcmiiLent une o:i£iiLC conjmtiiië et la ;v.intlc sirnilr.uile daa- 
les usages de In vie. Le- anciens '.i eiaient contracta lïial'i'a.le, 
ainsi ijue nous ]'ii|iure;ui Tiiuevilidc, ii"i'l<'ji;n,|- lu- u s villes île la uùle 
dans h crainte des pirates, (antlis ijuu les l'el^sces -Terril ente us ha- 
bitaient rte préférence sur le liant des pro m on tu ires, d'où Us pou- 
vaient dominer une grande Etendue île mer. On retrouve des traces 
de leur existence et du leurs nids d'aiule. dans les Nos de I.otnnos, 
d'imbros, de Satnotliracc. do Srvros, de Lesbns, au mont Atlios, 
à l'ialiie et Sellai;, sur la lô-cp.ntule , :i t.u.vqm , .i i'vrrlia . 
à Tcrniénios.. en Carie, etc. Une fois établis en AtLiquc, ils sem- 

[Suidas, s. v. KiiXjà;; Sclrol. d'Aristoph., les Xuéer, 52; Etym. 
magn., p. Slo, .11 ; T;elïès, I.;/cop/<., 661). C otait In, on eiïel. 
un point «cellcot pour guetter les navires qui voulaient entrer 
dans le port de Phalères ou qui en sortaient. Mais le plus cé- 
lèbre des étoMissemeaii de ce genre formé par les Pélasges-T) rrbé- 
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I>t'-Jwji-(|DHS siii 1 li'H rôles tl(* l'Italie ciuilralr ils rc|nms- 
in'-reul il abord Ira Ombriens, (mis se fondirent dans 
la nation dos Uaseites, drja maUrcsse ite s vallées de 



nirui r rai) ct'liii h si-aienl s-.ir le prr.Liir.nl 
que- de nombrcui vaisseaux devaient toml 
alors que eea batiiur-ius, contrariés par les » 
l'nrri' (Ipsi-nsin's, faisaient île v.iins ciïorts |im 
lais. En etTet, la piraterie, dés eette cpoqui 
sniili-nifiil lîiriïcV, rumine un l'a q jelqueToi 
<*ites qu'on se proposait de piller, 



il .nu ■ ■• ■ ■ I Il ■ ■■ il i-r.- ii 

cédèrent «Iles des Cretois (I. X, p. 409, so, éd. Didol), Nous voyons 

h'ti'hI I .urr. k'M.iilfs <lc ■■ ir.i-.n i'. j 11 -qu'au lMii|'-ile Cinum, qui fui 
forci' de 1rs tu punir par imr pierre à laquelle toute la Grèce prit 
part. îl ne faudrait cependant ps croire que ces mœurs rudes et 
^uerriéi r.riii-ntarrrli'clir.'.lf.il'jrrlieiiii.iiïtoii! t-rui.: .1er. i Misai ion; 
on voit, au ronlrairr , qu'ils c\cmrrril [1 Ailleurs, et |irtiliahle- 
lllenl dans Ici lijL:iLL[.-i ou ii. s..; imiTiii'ii! peur implorer Ici mnrs du 
liiiui [1rs rochers, l'un ilVIevcr de solides et foncs murailles. Kn Ly- 
die, ils s'apprnpricrrril l'usée de la llill". et portèrent IfS premiers 
ektx Iw Gras celui 'de la trompette, qui probablement leur servait en 
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I' Arno.de la (Iliiana, rjei'Ombronc, ot qu'Ott'ried Mill- 
ier identifie, ainsi que l'avait fait iNiebuhr, avoe les 
habitants (le l'ancienne Hlièlin. Chacune des deux 
races apporta à la nationalité qui se formait de leur 



Grèce, quelles étaient leurs mœurs et leurs habitudes, il s'agit 
d'examiner si les notions ainsi obtenues peuvent se rapporter a us 
Tyrrbéniens de l'Italie; rnr l'identité du nom seul lie serait pas 
une autorité sutlisaute pour identifier les uns avec les autres. Or 
l'étude comparative des traditions fait reconnaître entre ces deux 
brandies d'un même tronc une parfaite similitude. Otf. Mù'ller a 

telle i|iMni ii' cultiva I iL;.|j. 1.1 s : Mineure. ;init un r.i[j|i-.irl tr-'-s-jn- 
eien avec ce même art eu i.trurk-: [mis il emistate. encore une grande 
similitude entre les déni puplr», Tirrlir.niriis d'Italie ou liabitants 
des cotes de l'Asie oceideniak-, srjil pour Ifs lutcuis, soit pour les 
usages de la vie. La pénurie liait A'i il leurs eu usage et en hou- 
neur tout aussi bien riiez 1rs lYrrlieuieiis rie tare ou de Populouia 
ijue chez ceui de la nier Egée. 

I-e docte archéologue croit encore trouver une preuve de l'origine 
commune de ces don peuples dans la facilite avec laquelle les 
Étrusques s'approprièrent la ciiilisaium et les arts de la Grèce, 
facilité qu'on ne retrouve point chez leurs voisins les Osques ou 

les Ligures. On est d porté n supposer ijimI y etil une véritable 

union des Etrusques (c'est-à-dire, d'après Otlried Huiler, des Ha- 
sënes),anc les fêlasses rrliéuieiis , union qui aurait en pour 
théâtre la plage des Hure m mes, entre le Tibre et la Marta, et à la- 
quelle il faudrait rapporter les traditions relatives à Tyrrliénus , 
fils d'Atys, ou d'Hercule et d'Omphale, du de Télèphe, roi des 
Uysiens. Le fait r; ni aurait donné lien à ces traditions diverses 
serait, en te considérant dans toute sa simplicité, le débarquement, 

brandie de leur nati i; limitait la Lydie, le cap Maléc, ou les 

parties méridionales des rôles rie la mer L> e. Ainsi s'eipliquerail la 
liaison irrécusable du la eiiilisalinn étrusque avec celle de l'Asie 
Mineure, ainsi que In ili'piiiiiinii i nii;[i!i i,' des l'rlosges-Tyrrhéniens 
de in Lydie et autres contrées placées au sud-est de la Méditerranée, 

sauce maritime des Athéniens. iluieua. inruiidable, eut mis fin à 
leurs pirateries. ( Otf. [Huiler, Intr., ch. Il, paulm.) 
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union îles qualités particulières. La langue, les insti- 
tutions civiles, lu discipline irlL'ii:nse, dans ce qu'elle 
avait de fondamental, appartenaient aux [tasènrs. I.cs 
Tjrrhénïens donnèreot leurs arts, leur industrie, leurs 
habitudes de commerce t:1 peut-être de piraterie, leur 
mythologie héroïque apportée des vallées de In Bel- 
lade ou des cotes de l'Asie Mineure. Tarquinies fui 
probablement le lieu où celte fusion des deux 
peuples s'établit d'abord sur des bases régulières. 

Telles sont les principales interpolations données 
aux traditions qui nuus ont été léguées par les an- 
ciens sur les origines de l'Elrorie. Considérer les 
Tyrrhéniens et les Pélasges comme un même peuple 
ou comme deux races distinctes ; — les faire venir de 
Grèce en Italie ou les faire passer d'Italie en Grèce; 



eonhii 



plades de la RI 
d'Hérodote po> 
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Etrusques et au* lirecs Due origine coininuue; tiro- 
tefend, Abeken, revenant avec Niebubr aux llasènes; 
Crouzer, Thicrsch, De»nis>, admettant la réalité histo- 
rique d'une colonie lydienne, etc. (I). 

On conçoit qu'un savant philologue, M. Momm- 
sen, ait dit récemment, eu ae refusant à entrer à 
sou tour dans cette épineuse controverse : n On 
a ne saurait déterminer le point d'où les Etrusques 
« ont immigré en Italie. Il est vrai que nous n'a- 
« vous yas beaucoup à y perdre, puisqu'en tout cas 
u cette migration appartient à l'enfance do la na- 
« tiou, et que son développement historique com- 
« mence et Unit dans la Péninsule Cependant, à peine 
u trouverai t-on une autre question qui ait été plus 
« chaudement agitée que. celle-ci, tant il est vrai 
« que les sujets les moins dignes d'un intérêt sé- 
« rieux ont eu le priviléw: d'exiler le zèle des 
a archéologues depuis le temps où Tibère leur don- 
■ nuit pour sujet de concours la tâche de idierdieï 
« quelle était la inere d'Hécube. s Entraîné par le 
désir qu'éprouve tout esprit lumineux de dissipur 
les ténèhres partout où il les rencontre, M . Mommsen 
ne persiste pas longtemps, toutefois, dans une ré- 
serve absolue. S'il n'indique («s le lieu d'origine dus 
Étrusques, il procède du moins par voie d'élimina- 



(I) Ct. une savanie noie ileM. Alfred Maury, 1. II, 3' partie delà 
Symbolique de Creuzer, traduite el drv-eloppÉe par M. Guigniaut, 
p. 116T-1177. 
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tion, et se prononce contre la colonie lydienne ainsi 
que contre l'identité des Etrusques avec les Tyr- 
rhéniens-Pélasges. « Comme les villes étrusques les 
plus iincii'mii's cl les plus imporlatiles. dit-il, se trou- 
vaient dans l'intérieur des terres, el que, à I exception de 
Populonia, qui n'était pas même une des ilouzi: eités 
de la confédération, on ne saurait trouver un centre de 
population considérable sur les borda de la mer, il ut 
probable que l'immigration s'est faite par terre ou du 
moins qu'elle a eu lieu du côté du nord ou de l'ouest. 
Un détroit pnmnif hicileuient i-tn: t'ranclii iicns époques 
reculées, taudis qu'un débarquement sur la côte méri- 
dionale suppose des notions de navigation bien autre- 
ment avancées... ■ « Il est possible, ajoute-t-il plus 
loin, qu'une bande isolée de pirates appartenant à 
l'Asie Mineure soit parvenue jusqu'eu Étrurio et que 
les Tables racontées par Hérodote se rattachent à leurs 
aventures : iiiuis il est plus prnkdiie que la cnul'iisiuii 
des noms des Tursci, Tusci ou ÉLi-usei, donnés parles 
Ombriens et les Romains aux Etrusques, avec le nom 
dcsTof jnêoi ou TufpnvoL de Lydie soit dovenue le fonde- 
iiipiitd'une lijpiitlii'se qiiiï son erarnl ;Ï£r. n'a pas ren- 
due meilleure. En rattachant aux courses des pirates 

idenliûant, à tort ou à raison, les Pelasses aux Thor- 
ré biens pillant et infestant toutes les mers, ou a occa- 
sionné une horrible confusi-m de traditions historiques. 
Les Tyrrhcniens se trouvent dès lors désigner, tantût 



LES ETRUSQUES. 133 
les Torrhibes lydiens, ainsi qu'on le reconnaît ilaiis li's 
plus anciennes sources (comme par exemple dans les 
hymnes homériques), tantôt les Pélasges proprement 
dits ou Tyrrhéniens-Pélasges, tantôt les Etrusques 
italiotes, suis que ces derniers aienl jamais eu rien 
de commun avec les uns ou les autres, soit pour l'ori- 
gine, soit pour le commerce (1). r 

C'est la confusion dont se plaint ainsi M. Mommseti 
■ qui nous faisait dire en commençant ee chapitre que, 
peut-Être, il y aurait avantage à ce que le temps, ce 
destructeur de tant de trésor» littéraires, eût effacé 
les documents relatifs aux origines de l'Etrurie, 
puisqu'il devait nous les mesurerd'une main si avare. 
Leur sécheresse et le manque complet de concordance 
ne sont-ils pas, en effet, la cause première do ces sys- 
tèmes où des esprits éminenls ont usé leur vaste doc- 
trine pour arriver à des conclusions opposées, où 
chaque opinion peut citer en sa faveur quelques 
phrases de tci.li-> «courtes so prêtant parleur conci- 
sion même au hesoin de l'attaque ou de la défense ? 
Supposons un instant que tes deux paragraphes de 
Denys, ainsi que celui d'Hérodote, aienl partagé le sort 
des œuvres de Xanthus, de Myraile, d'Hellanicus do 
Lesbos et de tant d'autres : il nous faudrait, en l'ab- 
sence de textes, dégager la vérité des monuments lé- 
guée à l'Italie par les Etrusques, et nous nous croi- 



(1) SèmlvJie Geicifrtitt.'l. I, ch. 9, p. 113. 
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rions encore assez riches pour le tenter. D'abord, et ;'i 
voir «es monuments circonscrits dans une province, 
nous comprendrions qu'une civilisation si différente 
de celles qui l'cntoureut n'est pas née du sol et doit 
avoir son germe dans d'autres contrées. Des nécro- 
poles entières dont les tombeaux sont façonnés eu 
édifices; des peintures, des sculptures, où lant de 
scènes diverses, jeux , banquet», cérémonies reli- 
gieuses , chasses, combats, sont représentées sous 
mille formes variées; des vases, des armes, des 
meubles, des bijoux, des instruments de toutes sortes 
nous permettraient de comparer les arts de l'Etrnrie, 
ses coutumes, ses habitudes, ses croyances, à ceux des 
autres peuples do l'antiquité dont les écrits ou les 
monuments sont parvenus jusqu'à nous. Les rappro- 
chements, rendus faciles par les récentes découvertes 
de l'archéologie, so feraient sans idées préconçues, 
sans esprit de système. Nuuh regarderions les objets 

paraison qui est une dos opérations les plus simples 

croyons que l'examen ainsi l'aiL îles trésors de l'Etru- 
rie, tout en nous Taisant reconnaître dans ce patri- 
moine intellectuel de son génie la part immense de 
l'hellénisme, accorderait à l'élément asiatique l'ac- 
tion lu plus ancienne sur le développement de lu ci- 
vilisation étrusque : de [elle sorte que nous serions 
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tentés de dire avec Sénèqne ; * L'Asie revendique les 
Toscans, Tascos Asiu sibi vimlicui » 

Comparons, en effet, les monuments les plus im- 
per Lints qui oous soient icslés de la période étrusque, 
c'est-à-dire leB tombeaux, avec ceux de l'Asie Mineure, 
tels qu'ils nous sont connus par le récit des anciens 
ou tels qu'ils existent encore. N'e serons-nous pas 
frappés, par exemple, îles- i.i|i[h:irif que nous trouve- 
rons entre le loiiiln'iui d'AlviLili! ili'i rit pur Hérodote (1) 
ou celui de Tantale au Sipyle, avec ces tumulus im- 
menses, tels que la Cucumella à Vulci, le Poggio a 
Gajetta à Chiusï, et tant d'autres dont les formes sont 
encore visibles sous lit végétation qui les recouvre? 
Vitrine ne nous dit-il pas que ebez les Phrygiens on 
choisissait pour enterrer les morts des lumulus na- 
turels sous lesquels on creusait des avenues et des 
chambres sépulcrales, comme edlts où nous avons tant 
de fois pénétré dans les nécropoles de l'F.trurie (2) ? 
Robert Stuart, Felluw, M. Texier, dans leurs impor- 
tants voyages en Asie, ei 'ont-ils pas trouvé bien des fois 
sur le sol ùV ir * vii illi s régions la confirmation des pa- 
roles de Vilruvc (3)? F.t ces façades architecturales des 



(0 L. I, S B3. 

(3) - Phryges cligniu rnnuilns naiuriiii'S et itinrre perlodionlus 
dtlauiut spatio quantum Datura loci pctilur. ■ (Vitr., I. Il, ch. ;.) 

(3) Vay. Ùacrlptiaii* t. faillir tiaiient il nwrnlsvtllh Imaip- 

/iobi llllt eiUthiyiii l.ijtliu mu! Plir,,ijiii, liy nnb. StlUfl. — An 
accounl ofdtKocerics in Lyciii, liyC.li. Folio w. — Description de 
/VtfeJAnnrf, pu Ch. Tailir, 
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tombes creusées dans le roc, avec leurs [roulons eL leurs 
pilastres, que nous voyous a Castcl d'Asso, à Norchiu, à 
Sonna, n'en rétro uvotis-no us pas la disposition, l'aspect 
motiumciilsl, ]'<n , [H'iii'. , titnlii:-:i, ilistis lit l'Iin uii ■ . la 
Lvtlii 1 , la. Carie, la l.u.'ic.la <;;iji|)UiliA't; J' :T.'s itwiislivr. 
fantastiques, rcs sphin\. i:us ju'ilïous. res i']iiiiii';iTs 
aux ailes étendues gardant les avenues des palais de 
la mort, ou bien ces animuu* inconnus à l'Iinlii»., ces 
lions, ces panthères <p;i se dépurent t l dun: ou nrnaii 
les frises ou la pann An i:ini;.;ll<'s, nul leurs analogues 
dans lirs froments ijuc nous ont apportes de l'Orient 
les vo}an,,-urs modernes. On en peut »oir la un-un» 



(11 Hérodote consiste (I. I, S 171) que In tradition établissait une 
consanguinité entre les [Ariens. les I.iLlirus, les Mysieus. La Lydie 
montrait oncore un grand rapport avec l,i Phrygie. Les premiers 
Phrygiens s'ap^l.iieiu M.m.iii'iis, euimne les Lydiens, et Diodoredc 
Sicile fait régner sur la Phrvgie un roi M<con. Le nom d'Atys,<nti esi 
celui d'un des premiers rois .les 1 vilicus. est aussi le nom du dieu 
principal de la Plirygie. L« r-illc de Ci l'î le «tait accepté dans la 
Lydie tout entière connue dans la Phrygie , ei une tradition mie 
nous a conservée Uiodore de Sicile 58) faisait Cybélc fille de 
Majon, roi de Lydie, tandis qu'une ;,u!ie tradition (Lucien, île Deii 
Syra, S 15) voulait qu'Ans fiH un L.ilieu |ui avait enseigné aui ha- 
bitants de la Phrysic. cl à cens de l'ilo de Samothraee les mystères 
de la mère des dieux. Ls Dieu Maon, adoré en I.ydio et représente 

divinités de la Carie, etc. L'Asie occidentale a eu dans tout son en- 
semble une conformité de mœurs et de croyances indépendante de 
l'influence des Grecs ci qui, liien que modifiée par la colonisation, 
n'a jamais dispatu. Slfahun I Mil, r. \\\ avouait que de son lemps 
les limites de la Phrygie, île la Mysie. de la Lydie, de la Carie, se 
confnndaienl entre clic et ne pumain t être laiilemenl déterminées. 
(Cf. Alfred Maury, Histoire îles rellgiomdeln Créée au tique, t. 111, 
p. 73, UetjMMfcH.) 
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dans tous les musées de l'Europe : noua y verrons 
aussi le bronze travaillé par les Etrusques avec un 
art merveilleui ; mais Pline nous apprend que cou- 
ler le bronze et le tremper sont des inventions ly- 
diennes, d'après Aristole; phrygiennes, d'après Théo- 
pliraste (1). La trompette d'airain des Lydiens, la 
double flûte de la Phrygie, furent introduites à Rome 
par les Etrusques (2). L'aigle, que Rome avait aussi 
reçue de l'Élrurie et qui guida les légions victorieuses 
à la conquête du inonde, était l'enseigne militaire de 
la Perse (3). 

Les plus récentes découvertes n'ont fait que confir- 
mer ces rapproche m nu s 'A), Divinités à quatre ailes, 
typhons anguipedes, hommes à queue de poisson, 
taureaux barbus, oiseaux à face humaine, rappellent 
ci: caractère perso-assyrieii des représen talions ligu- 
tves dont nus collections se sont enrichies depuis 



ti) //. n., I.V1I,SSJ. 

(31 SU. IU1..V, V2;— l'aiMti-, H,ï[;-i-f. Smiusad Virg. .fin.,1, 
fi;; — Plioe. H. N., VII, ht; — Clément d'Alex. ,Strom., I, p. 3Wtj 
— Piudare, Olymp. V.— Vny. Otf. Miillsr,!. IV, 1,3-S. — «Chantons 
les héros sur la flûte lydienne,' dit Horace (Odes. I. IV, 15, v. 30). 

W Cf. Denys d'IIul-, I, III. et Xénophon, jnat,., I, lû. 

(4) ™ Ceux qui continuent à nier les rapports qui ont existé, à une 
haute antiquité, entre les peuple* de l'Asie et les ïllrusqnes, dit \1. le 

ma nous que les 

arts des peuples italiotes mit une oripinp purement orientale. . 
(Bull. •UCInii. are*., isjï, p. ISS.] 
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quelques années. Or il est très-probable que des 
migrations de populations assyriennes avaient en lieu 
dans la Lydie el dans une grande partie de l'Asie 
Mineure. Plusieurs noms des vois de la Lydie, même 
de ceux, que les Grecs appellent Héraclides, Bélus, 
Ninus, sont des noms complètement assyriens. La my- 
thologie lydienne, à mesure qu'on l'étudié davantage, 
offre plus de rapports avec l'Assyrie, dont elle semble 
avoir tiré son origine (1). Nous comprenons dès lors 



II] Voy. M. Ait. Mauiy, Hiit. des religion! de la Grèce antique, 
3" \o\ parsim. M. Grrliin [liir S/ir'ic/i-: lier Ijjtler) regarde le ly- 

par M. La Ken {Veber die ttjdttchti Intcirift Ip. ZellicMft der 
rfsu/jM. Monjens l.cclUclinft, t. X, S in, p. 383). U domination 
de la Gréée, ri par l'uiist'qiiriit une hillueiiec capable d'altérer jiro- 
tundé ment les cr.iva tires ou les tmenrs.ne s VI italilic i'ii L>die qu'a 
Une époque relativement peu reculée cl IiNti |mslérieiirc à celle qu'un 
puurraitnssnjncriiu.no émigration lydienne en Italie. LyJiensci l'iiry- 
gions étaient encore regardes par les tirées tomme des bnrijaws, 
■■ c-1- -i Turin i ■ ■ ■ ■ i i il ■!, aiiln lan; .,■■,■ cl ■■ ■ 

*;■;■-[; ..il ïloil nL ilj.-.i r.v.T'.j^.-.; Jiijl'si-.i (XétlOplliUI, rfc l'Miljnl.. 

rli. il). I.o Dieu Mcn (bi, ou le Dion Lune, r l,m révéré dans diverses 
localités de la I.vdie ranime II' patron (le la cité [ vnv. les iiiiuiiiaics 
de S.iiiw iMiomid. i. IV. ir n»:, caa) ; de avoine, ne ^iinnuri, 
t. lll,n*(i»); deSmyme {ibid., jupplcm. 1. VI, n" 18Î1); d'Antioche 
du Méandre (i. III, p. su, suppléai., t. VI, p. 4-IBJ. Or les carac- 
tères sons lesquels i! est reji.ésenle. .lit M. llimry [t. III, p. 120), 
conviennent à une divinité asiaii.|tie. et les origines de son culte pa- 
raissent en effet devoir être cherchées en l'erse. 

Quant i l'Hercule lydien, dont le véritable nom es! Stiuil,», nu 
StiMltm, eetait, d'après l'opinion de M. Oppert. une divinité 
vraisemblablement assyrienne (voy. Êtmtet auyritma, p. isi). 
Cette même nrijjiiic iHsjTLCiiiic n etc souiointe par 11. Wr.vers 
et par Otf. Millier. |ji lie efféminée, dans laquelle l'amour d'Oni- 
pliale cmrniiie le lirru- syciinrilisail lu nature lienliap'ii redite lu 
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que la doctrine de la vie future présente chez les 
Etrusques un caractère oriental rappelant le dualisme, 
ou les ileux principes du l'ion fit du mal, qui formait 
le dogme essentiel des religions de la Perse. Comme 
dans les mythes du Zend-Avesla, nous voyons dans 
les peintures de nos nécropoles ces deux principes 
veillant sur lume à sasortie du corps et se la dispu- 
tant entre eux. Le Charon étrusque, génie infer- 
nal, avec ses trails accentués, su laideur repoussante, 
son marteau levé sur la tête deB victimes dévouées àla 
mort, conserve souvent un caractère oriental même aux 
scènes qui sont lu plus évidemment dues à l'influence 
hellénique, influence qui a joué à son tour un rùlc si 
important dans li's avis du l'Eti'ui'ie. Nous n'en vou- 
lonspour exemple que cet épisode de l'Iliade traduit par 
des artistes étrusques sur les murs du dernier tombeau 
que nous avons découvert à Vuli i. Achille y est repré- 
senté immolant, sur le bâcher de Patrocle, l'un dos 



dieu Santon. Il y a quelques années qu'un vase de h forme 
appelée hyitria, trouvé dam la nécropole Je Vulci. fui présenté à 
l'Institut ■rchaoL de Home (séance Ju Ï9 déc. 1B43). On y voit re- 
présente Ucreule sur un char traîné par un quadrige et rciélu 
d'un long vêlement, tandis qu'Oui pli a le, couverte Je la peau Je lion, 
attribut ordinaire du Lin ., fiikle l'iiitpN.n-. M. Preller, appelant à 
cette occasion l'attention des savants sur les rapports réciproques 
i;uî elistenl entre les mythes de l'Asie Mineure et ceux de l'Étrurie, 
y viij-iiit la [irpiivf dp i-i'lti' '■'i:iiri]N:iriiili' il". i:-. urin.- tl'iiil la IradiHuii 
r.ppuriiv p.ir 1 1 . ■ r. 1 : N . 1 1 ■ (-s! IV\;iiv«iii]i, . 1 1 : h ■ I 1 1 1 .liïiiiuni' :pù'llr 
puisse être par les circonstances fabuleuses dentelle esl accompagnée 
(vov, Uotltthw ile/r Imlit. ili Corrl&p. nreheut., IBM, pp. 3(i-37 
M 41). 
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jeunes Troyeus qu'il a faits prisonniers, et près de la 
victime, an milieu des mis grecs qui essisient A l'im- 
molation, l'artiste a marqué parla présence du Charon 
étrusque la persistance des somhrcs iliignies appur- 
tés de l'Asie (1). Cette peinture devient ainsi comme 
un symbole de l'effet produit sur l'Etïurie par le con- 
tact des Hellènes. Les anciennes traditions orientales 
ont Été transformées ou modifiées par les fictions de 
la poésie ou de la mythologie grecque, mais leur em- 
preinte ne s'est jamais effacée : elles reparaissent à 
chaque instant sous le brillant vernis qui les re- 

El comment en aurait-il été autrement ? L'Elmrie 
n'avait jamais perdu le souvenir de cette origine 
orientale que tout a l'antiquité s'est plu à admettre. 
Denys, qui presque seul refusait do la reconnaître, se 
dénient comme malgré lui lorsqu'il s'agit des cou- 
tumes de l'Etrurie qu'il fait remonter aux Lydiens. 
C'est ainsi qu'il raconte que les lilrusqueB apportèrent 
àTarquin les insignes de lit royauté, CI que ces in- 
signes se composaient de vêtements de pourpre tels 
qu'ils étaient purlés le- rois de la l.vilie- cl île la 
Perse (2). Parlant, autre part, des pompes du cirque 
venues à Home pur l'Klnu ie. il ajoute que les conduc- 
teurs de ces pompes étaient nommés lutliunei à cause 



[I) Vor. ptandM XXI de l'Atlas. 
tUDenyt, I. lit. g lu. 
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de leur origine lydienne (1). Luciliua, pour insulter au 
lune des voitemenis les Humains, appelle les 

prétextes et les tuniques origina ires de l'Etruric « les 
misérables produits de l'industrie lydienne (2). » Plus 
lard, Tertullis'ii disait, ainsi c|ufila toge dont les Toscans 
faisaient usage avait son origine m Lydie (11). La chaus- 
sure tyrrhénienne, qui étsii célèbre dans toute l'anti- 
(|uité, fit donner jiar un jiotSle au cothurne de la Iragê- 
dio le nom de cothurne lydien (4), tant il est vrai que 
la Lydie et l'Ktrurie liaient alors rallai"liëe» l'oue à 
l'autre par un sou Tenir d'origine commune qu'affir- 
maient les historiens el auquel par conséquent le* 
pneies faisaient allusion san* scrupule. Polhu, an 
7' livre de s»n Onomuslicun, suppliée, probablement 
avec raison, que Sapho, en parlant de la splendido 
courroie bigarrée, beau travail des Lydiens, veut par- 
ler des sandales lyrrhéniennes (5). Non- seule ment 
le costume, mais les danses et les jeux, passaient dans 
l'antiquité pour être venus d'Asie eu ICtrarie avant de 
pénétrer jusqu'à Rome (b'). Le jeu des dés nous est 

(i)L. Il, $ LXM. 

(S) Noniua, Ile. gm, ititim., s. v. Tcmct. 

(3) TabAL.DtPaUio, I;— cf. Smiuscd.ftXIl, 7BI : «ApudTus- 

III, t, 14.) F 

(S) . Eaipis res ttidiuiu ei Ktniria accersendi niUHUD praliuil : 
cujus dHOia ptruicïias tatuHo a more Cureimn Lydorumque , a 
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[iIue spécialement désigné par l'IcifHjuU! comme in- 
venté par les Lydiens, et, dcsles premiers temps de la 
république romaine,, Tite-Live nous montre un roi 
étrusque, Lars Tolumnius, occupé à ce jeu alors que 
des ambassadeurs romains sont introduits à Véiws en 
sa présente (I). Plutarque, écrivant la vie de Romulus 
el parlant de l:< pi'cmir-re \ieli>irc roîii | hJu Ich.: par l'ar- 
mée romaine sur les Véiens, cite un curieux usage 
conservé de son temps : « Aujourd'hui encore, dit-il, 
dans les sacrifices publics offerts à l'occasion d'une 
victoire, on conduit au Capitole à travers le Forum un 
vieillard vêtu (le pourpre qui porte au cou une de 
ces bulles qu'on donne aui enfants. Il est précédé 
d'un héraut qui crie ; Sarclions a vendre, parce que 
les Toscans passent pour une colonie venue de Sardes 
enLydicetque Véics rtaii une ville delà Toscane (2).» 



quibus Ktniscï originel» Iraiwrniil, iioviialcgrala Roinnoomni oculos 
pi'rmuliit. > (Val. Mai.. If, 4, % 4-1 - a Lunorum origo sic trsditur. 
] yiliw tr.insiviiii, in f Mi ii riii i-Hli-ïFTiniLi'Lis rel'-Tl, duc. 




(2j fit de ttam., ïh. XXXIII. - (X Festus, s. v. Sabdi, XVII) : 
.iSardi tenales.aliusnliu jn-ijniur : i-s [me miiinii [irovcrhium viderur 
quod ludis Capltollnlt qui Hum il vieiuïs prErteitatis auciio vrien- 
titllt) (if ri soll-t, in qi:;i lu.i iijiuiu- iilciv.'|iic ilfiTriimis [>™Lucitilï 3 
L.rji-c.m-- ic:i..A lui:, l.iii (îM'IOUJi riiir..\i <|im iuTLu rcjjcs 

Milili -uni in- KlniM-'irun: i;ui .-viili ii[i[ji'lliii!li!r. ijuNi KlrusiMiiclis 
orU est Sordibut ex Lydis. l 
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C'osl lit une triiditiim i iii|inrtarito, du moins par non 
niiliqtiité, puisque lions la trouvons dans le horceau 
de Rome. 

Mais, sans revenir sur le témoignage si imposant 
de Tacite, sans rappeler colle unanimité d'opinions 
riiez les anciens en faveur de l'origine orientale d'une 
partie de la population étrusque, alors que Rome 
fondait sa puissance, et probablement bien avant cette 
époque, souvenons-nous que l'art do la divination, 
dans lequel les Uonuiins l'eroiiiitdsstut'nl les Etrusques 
pour leurs maîtres, avait son origine dans l'Asie anté- 
rieure (I). Les augures tirés du vol des niseaui 
étaient dus aux pirnuers ]uiliit;m;s de la Carie, selon 
Pline, ou auï l'iirv^ie.us, d'après td'éuicnl d'Alexan- 
drie (2). D'autre pari, l'Iiabilude qu'avaient les Etrns- 



(i;*Lydiui cdidcratTyrrhenaî fientis aruspei »(Cic., Ut I)itii\.,\.l, 
S îî). Telmessus, ville ,1s Curie, dit l'jn-iiri- Cicéinn, est célèbre par 
ses anispices. — Les Pbry^ena, les Pisidiens, les Ciliciens, les Aia- 

(2) Pline,//. jV„ I. VII, s Su. — l'.lém. d'Alei., Slrom., I. p. soc, 
ëdit. Sylb. — ■ La divination par les oiseam.tant chez Ira Etrusques 
ijij j itoiuc. rit. j ti'e;i pas duitlcr, il ■.■riutric orientale, bien qu'elle 
ait dû subir de [Kim!ir,n-r- iiinil>lir:iliolis en passant de i-ontrees 
eu contrées et de peuple en peuple. Cicérnncn trouve la tourne 

en! n: h n::;nn rr de mit des haUloii!. lie l:i l'iiidie et ei'.le dr-i tim- 
brions. Jean I.ydus nous apprend i i i j ■ ■ les m.isistrats de l'Elrurio, et 
MUI îles Romains dans les premiers temps, étaient, comme eu 
Orient, de véritables prêtres \lh UwjMr. «aama., proreni.-p. t). Ce 
monopole spirituel est le trait dominant des r-unstitiitioiis orienta- 
les. Il serait intéressant de m -hère lier dans le /.ciid-Avesia et dans 
les autres monument* iionvelltraiL'iit découverts, les éléments épais 
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i|ues ilt meuliouiier lu descendance maternelle dans 
leurs inscriptions (1} rappelle ce que dit Hérodote 
des Lycietis cjui , contrairement ii l'usage de luus les 
autres peuples connu, de lui, portaient le nom de leur 
mère de préférence nu nom paternel (2). Ajoutons qui: 
la vie molle et efféminée des habitants de la Lydie 



de la théorie élrusco-rw naine des au sur M- Du y trouverait sans 

et complétée par M. Guifroiaut, t. Il, p. 4C8-470.) 

(1) On observera cet us.-i^f , mm-se uli'inent dans les inscriptions 
en caractères étrusque.-, niai' mrtoi' dans dm inscriptions en laoaiic 
latine, rédigées l- 1 1 1 1 1--H 1 1 n f i l t |.iij:it];i|îs j[i:/:s la t- ■:■ u ij n l' L r iir rumi- 
ne par les Romains, ainsi que le prouve l'inscription suivante trou- 
vée en IS44 prés desriiini's de l'antique Kallrrie. par M, Dennis : 



L.rar.iLto vrliei Ftlio et 




Cette inscription est remarquable eu ce quelle exprima la descen- 
dance maternelle ainsi que s'piprime la descendance paternelle dans 
les inscript ions latines, parle génitif; tandis que nous avions jusqu'à 
présent ipielques autres inscriptions appartenant à îles Étrusques, et 
rédigées en latin , où In mère était mentionnée, mais b l'ablatif. 
Ainsi pareiemple : q.tuebosivs.c.i-. caecina natvs (Orelli, 4705; 
Lan ïi,.f 11175/0 rfif/ay. efr„I,p. 16SI-— n.Tltus.l.t.tilillILH natys 

On trouve toutefois le çcnitiC dans cette autre inscription: c.iolca- 
ctvs.c.f.viEvs ahtiisomk ciiATVs [Vermiglioli, Lnhmt, II, p. 40; 
Orelli, 470.1) — ïoj. Hall, il' rinal. iu-cI,., 1S44, p. igi ei suit. 

(J) Hérodote, I. I,gcLxxtn. — Cf. Fello»-,^nactonn( ofdi'srore- 
ria In Lytia, p. 376; — lleraclidcs Ponticus, tfi; — Nicolas de 
Damas, Auuti. — Plularque, de Mal. rtrlnt., a. 
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Étrusques ( I ). Les mystères qui, sous le nom de bac- 
chanales, rappelaient le culte orgiastiquo de la Cybèle 
phrygienne, avaient pénétré de l'Étrurie à Rome (2). 
Plaute Tait ainsi parler un de sps personnages s'adres- 
santàunejeune fille, dans sa comédie intitulée Cistel- 
lariu (la Corbeille) : <■ Votre père vous donnera une 
o dot et vous ne serez pas forcée, comme en Etrurie, 
« de l'amasser vous-même en faisant commerce de 
a vos charmes (3). s Cette satire des mœurs faciles que 
l'on reprochait aui femmes de l'Etrurie est un nouveau 
trait de ressemblance avec la coutume où étaient les 
jeunes filles de la Lydie , s'il faut en croire Hé- 
rodote (4) , d'apporter à leur époux une dot ac- 
quise par la prostitution. Tout en faisant la part de 
l'exagération du polite et de l'historien, ces reproches 
semblent justifiés par les nombreuses peintures étrus- 
ques où nous voyons, ainsi que dans l'Orient, et con- 
trairement a l'usage de Rome ou de la Grèce (5), 

(1] V. Athénée, p. OT.K«Tii«pRjMii(fe -■">; ™ «m»*», 

--u'^.-.y.y'. --.y. -': - \ V-:.-., 

-îpa-l^oi^î Tt [■il te jE'.v 7(1; ÀjScï;. yt'op n ïjlw â"[ïfo, i^clï.&lïv fe'c 

tUsipnuw. Il est évident que les Ombriens dont il est ici question, 
et qui, habitant près de l'Adriatique, y viraient avec toutlo [me do 
l'Aala, ne peuvent être que les Étrusques d'Adria et des contrées voi- 
sines. Viiyr/. nuire truisif me chapitre. 

(SI « Huju! mali lobes es ICtruria itonum, «lut coutagiime 
moibi pcneiravit. . (Tii-Lit., XXXIX, 10.) 

(3) Piaule, Ciilethr., II, 3. 30. 

(4) I, S3.- CI. Straboii, I. XI, ch. U , p. 4SB. éd. Didot. 

(5) Rome conserva moins longtemps que la Grèce cette chasteté 
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les femmes admises aux festins, partageant avec les 
hommes la couche dressée près de la table et se li- 
vrant à l'orgie. Sous l'influence do l'air épais des 
Marcmmes, les grâces de la molle lonie avaient perdu 
rlt'l^iii'i hai mi^ ; mais lu pas.-iilrl ilu plaisir avail acntlli- 
pagné la race asiatique sur les rivages de la mer Tyr- 
rhénieniie : seulement, le pinguis Tyrrkcmis de Vir- 
gile i'1 j. \'aùi:\tii Hrliim-ii.uk. Caîulk' ;? ■. ne (levaient 
rechercher que les plaisirs faciles. Luctlius parle des 
courtisanes do Pyrgoa, scorla J'jrgniilra (3); e'est au 



rigide qui ne permettait pasaui femmes d'assister aui banquete des 
hommes. Ainsi, nous liifiu»il:i;isij>r]ii4uis Ni'pos iPraef.); . QuemRo- 
niaoorum pudetuiur™ iliieerein eoiivivium?.... Quod multo flt aliter 
in Gracia. ■ Cepeiid.nii, si li'sl'ciiiiiics prniiiieiitiiar: aui festins cliei 
les Romains, elles y étaient nsiisrs 1 1 mm l-liulIiécs ; ■ Fcminœeura 
viri s cubantitius sedenles «cnilabant - Cet usage, existait même dans 
il'. ;iTli-li:iin-s mi rqi.s i flVrl- ;i;u Jii in ilr 1 -. Si' la 1 ' .j r 1 1 ïhE i" i ■ il n'y ml 
plus que les dicui qui durent nhseri ri rcttE! étiquette : Valfré Minime 

(I j i 1 

pertinct deantm quam mulierum diseiplina eontineri. ■ (L. 11, 
ch. 1.S2.) 
(I) teoro.,1.11, v. 193. 

(S) XXXIX, 11.— Cf. la noie du l"ch. del'Intr.ap. Olf. Mùller. 

(3)Sprv. ad jFFie/rf., X,v, 184. Virgile semble avoir voulu reprocher 
aux habilants de l'Llrurie leur ptission pour tout ce qui leoail aui 
plaisirs des sens, lorsqu'il fait dire à Tnrclion, le héros époayrnc de 
Tarquinios, gourmaiidam l'armée iyrrhétuenne: 




« qui se vendent euï-mêmes (2). o 

Le caractère national île cette population étrusque, 
composée de plusieurs races, cl qui finît par n'en 
former qu'une, a donc eu pour signes distinctifs une 

superstitieux, qui soumettait toutes les actions de 
l'homme à une aristocratie sacerdotale. Rien de cette 
jeune allégresse pleine d'espérance et d'héroïsme que 
ta Grèce avait Iti privilège d'inspirer à ses enfants. Le 
fatalisme, i'imm'ouililé , le despotisme jalous des reli- 
gions asiatiques, restèrent empreints pendant toute l'ait 
tiquiic surectte lervi: d' El. ri; rie que lus Pures di: l'I^lise 
appelaient encore la meredes superstitions. Sans doute 
l'hellénisme en modifia profondément les arts ci quel- 
quefois même les institutions; mais, répétons-le, la 
tradition qui chez les Étrusques faisait venir de 
l'Orient une grande part de leur civilisation trouve 

chaque jour un ;ippui d:uis les découvertes de l'archéo- 
logie. 

Si nous voyions] un peuple conserver religieuse- 
ment le souvenir d'une descendance qui ne nous sem- 
blerait pas justifiée par l'analogie des anciennes cou- 



[l| . Tonci lurba impia rici. » {Sat., Il, S, v. M9.) 
ri) Csrcul., IV, I, Si, 



MB LES ÉTKOSQUES. 

lûmes, noua chercherions la cause de cottu anomalie , 
mais cependant nous lui tiendrions quelque compte 
de aes traditions. Pourquoi donc devrait-on repousser 
l'opinion émise par une nation ayant eu longtemps 
une littérature, une histoire, le culte des ancêtres, 
celui du passé , quand cette opinion est confirmée 
par l'examen impartial et l'analogie évidente d'un 
grand nombre de monuments? 
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CHAPITRE II. 



L'histoire ne commence que là où c 
civilisation. Des tribus sans pairie, sans passé, sans 
lendemain, poussées vers des contrées toujours nou- 
velles par les nécessités d'une vie nomade ou l'impos- 
sibilité de se défendre, ne sauraient constituer une 
i.iii.'tii C-tft ijujud 1 L->i t. h • Lji,i ■ | u - ru - p ■ ' 

la vlede l'intelligence; c'est quand il entre en harmo- 
nie avec lui-même et avec ses semblables, qu'il devient 
un des personnages collectifs appelés peuples dont se 
compose la grande famille humaine. Alors des nuances 
distinctes séparent les hommes d'une mémo race pour 
en former des nationalités différentes ; ou bien encore 
des races différentes, réunies surlc même sol, soumises 
aux mêmes influences climalériques, obéissent aux 
mêmes lois du progrès, se développent au» mêmes 
rayons civilisateurs et comprennent de la même ma- 
nière la famille, l'État, l'art et la religion. 

Aussi loin qu'on puisse remonter dans les traditions 
de l'Étrurie, c'est autour de Tarquinies qu'on voit se 
former la réunion première de colonies et de tribus 
aiitnchthones, ou plus anciennement établies dans la 
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contrée, qui constituèrent un ordre social dont l'in- 
fluence se serai l promplemeiit étendue jusqu'au delà 
de l'Apennin. Verrius Flaccus, Cfccina, Calon, les 
plus auciens chroniqueurs étrusques ou romains, 
ont consacre le mythe d'un héros éponyme, Tarclion , 
apportant aux habitants de Tarquinies, dont il fut le 
fondateur, les bienfaits de la civilisation et d'une 
législation fondée sur la discipline religieuse (1). Cetle 
disripliue lui avait e!é révélée jiar le génie Tapirs, dont 
la îv^riidi: toute merveilleuse nuis ramène aux concep- 
tions do l'Orient. « On rapporte, dit Ciccron, qu'un 
» laboureur, conduisant un jour sa charrue dans un 
o champ du territoire do Tarquinies, vit sortir du 
« sillon où le sue venait de s'enfoncer profondément 



■ frappé dctonnemetit, pousse des eris d'admiration. 

* La foule accourt, et bientôt taule l'Etrurie so rén- 
« nit autour du miraculeux personnage. Tapé?, tel 
■i était son nom, parla longtemps devant cette multi- 
« tude qui recueillit ses paroles et les mit par écrit. 

■ Elles contiennent le fondement de la science des 
o uruspiees, principes complétés depuis par plusieurs 
« règles nouvelles se rapportant à rcs premiers élé- 
<c nicnts. Voilà ce que nous avons appris des arus- 

!, 179 01 m.— a. OU. Miiller, 
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picea eux-mêmes, voilà ce qu'on lit dans les livres 
des Étrusques : telles son! leurs archives, telle est 
la source de leur discipline (l). » 




(I) De., de Dtri,,., I. Il, 33— Cf. Ovide, Metamorph,, XV, 553 
et Njcj.— Isidore, On?.. VIII, 9.- Mart. Capella, dr AVpf , II, ï7. 
fi» Cic, ifcOto., 1. M. 
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les interprètes il fi Isl ilocfriiie ilrvnicut obéir à de nou- 
velles influences. 

L'ensemble ik's Inres lj ni l'uniiaïuiit U' euqis di : lu 
discipline étrusque au temps de Cicéron, et depuis 
son Époque jusqu'à la Qu de l'empire, nous est 
connu sous le nom générique de livres de la disci- 
pline étrusque [Strasae disciplina libiï). On ren- 
contre encore fréquemment 1' expression de livres de 
Tagès (iièri Tagetis) qui, d'après le passage de 
Cicéron que nous venons de citer, devaient être le 
code religieux le plus ancien, puisqu'il contenait les 
écrits rédigés par Tarchon d'après les paroles du divin 
législateur. On y trouvait la théorie religieuse des 
éclairs et des foudres (1); les règles à observer pour 
la fondation des villes c!): puis d'autres prescriptions 



(1) Amm. Harwll., XVII, 10. 
(3) Micr., Sut., V, 1B, 
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d'une nature variée (I). Au nombre des livres de 
Tagès on compte encore les livres iielu'ruiitiens 
Ils contenaient la doctrine de l'expiation, celle de 
l'apothéose, lus rites qui pouvaient relarder l'aecom- 

I li- !.. J t- i .. ■>[, i ,![.(.!. I...PI .-ii -r. 

que, par le sang de certaines victimes offertes à cer- 
tains dieux, on assurait aux âmes l'immortalité et 
l'essence divine (4). 

Bien que la doctrine de Tagès fût la base fondamen- 
tale de la religion étrusque, les livres qui portaient le 
loin de ce It^i-latriii' ne l'uni la ici il ijti'tim; partie ;lts 
émirs saci'és ;i|>pavU'iiaiit à la nation, et Cicéron nous 
apprend que les préceptes du divin instituteur avaient 
éië eoin piétés par des ri'ali's nouvelles (5:. En effet, 
nous voyons cités comme autant de traités spéciaux 
les Itiltmlrs tldii?. nous parlerons plus tan.l. 1rs livres 
traitant de la science des aruspices, libri haruspicini; 
ceux où l'on comimmiail la iliéorie des éclairs et delà 



(I) Voy„ pat eiemple, Scryius ad jEh., t, ». s. 
■ ...S; cra Ai-henintin if.iv Tiiuis fuiu|u>Mi insrt ilii'ilur. n dit .Htriïii!. 
ad ,En.. VIII, 398. 
(3,. Scrvius, (oc. c«. 

saoguipe numininus eerris data divins» animai fleri et ab legibus 
inorUlitatis educi. - (Arnob., ^rfr. genl., H, G3.) — Ce dernier traite 
d* Tagcs irait été traduit par Labtn , sous la titre de Ut diU ani- 
malifmt, aiusï que nous l'apprend Servius (ad. ,£n., III, ISS). Le 
de liMfs iii-liiriiiili.-ii- M-mhlr .(iib'riiiiii'al un u:m lti ce cl «■ 

rapportait Bans doute à dej rites l'uiirlires ;icr:iii ijitis en lll -iir du 

neuve des Enlera. 
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foudre : ils portaient le nom de k'èri julguntles ; puis 
les osteittaria, qui traitaient des prodiges. Ces derniers 
traités devaient, par leur nature mCme, se modifier 

blait violer les lois de la nature. Eu effet, nous voyons 
Pline prendre dans les livres de la discipline étrus- 
que !c rérît d'un li'i'iidjlutiii'iil. <h terre arrivé près de 
Modène sous le consulat do L. Mircius et de Ses. Ju- 



vé ri table ment nationale. Toutefois elle n'est pas com- 
plète, puisque le nom de Tardmn n'y est pas pro- 
noneé. line iégendi: «oiiservée par Jean Lydus, écri- 
vain bien postérieur, il est vrai, nous apprend 
que le laboureur mentionné par Cicéron était Tar- 
ebon lui-même, qui, voyant' sortir du sillon l'en- 
fant miraculeux, ie prit dans ses bras et le dépusa 
dans un lieu sacré d'où il répondait, aux ques- 
tions que Tarchon lui adressait, en chantant les di- 
vins préceptes de sa discipline (2). 



(i) il, ss. 

(ïj J. Lydus, de Oitenrti, p. fl, sqq. td. Hase. I.ydus rapporte 
(p. 10} que Pmrlii" rompiimit 1 Uses à iii-rmrs Chili nniiu, l'Henné* 



Strabon, de non côté, en rapportant à Tarchon 
la fondation de Tarquinies et des autres villes de 
la confédération étrusque, ajoute que ce héros ré- 
véla, dès l'enfance, une sagesse ai profonde, qu'on 



souterrain des Grecs, le iii?nif t|ue l'ïïermfs fabrique des Pélasges- 
Tyrrhéniens, Cadmilus ouCadmus. Le ptriin otriii.jiir- csl ra|i[>roi'!n'' 
par H. Creuierd'Osiris, de Triplalème, de Bouijges, d'Krithlhoaius, 

telligence. Placide Lutatius, dans son commentaire à la Thébaide de 
Smcc, l'associe à Pithagore et à Platon (ad Stntii Tliebnid., IV, 
516). Un miroir étrusque, trouvé dans la nécropole de Toscanella 
f! maintenant au Mim r à- liirlin. repliante 11 .Truie c;ii-i'hs:i;iL un 
enfant que Minerve pnrtr dam ses lirais i l ipii tieni à la main un 
pavot; Venus ei une de ses nymphes complètent l'cnseiuliln ilv re 
monument d'antiquité ligure.', t>ù aiuil in-i-rits, en caractères étms- 
qucs, les noms d'ilercule (SrjWfl, de Minerve (jl/ner/ii), do Vénus 
ri'iirivi) et île sa Miivajite Mantlni. M. Hr.iiiu a iru reconnaître dans 
l'enfant le génie Tagis, et. âpre* avoir eonstalé que plusieurs monu- 
ments nntiquts aernblnu tadiqoei ont liaison mire Hercule et Mi- 
nerve, il rapproche le mylbo de Tasès de celui d'Eriehthonius, com- 
parant le mirmr île [1er lin au I as-relifl pulihe, |K a 'j'iiirpic années, 
dans lis /Innaleide /'/nxiîiur arr/woiagli/urrt où l'on voit AUiénée 
debout, entre Poséidon et Hcphicstus, recevant dans ses bras le 
petit Krichthoniusqui lui est présenté par G;ca au moment où il son 
de la terre (Tages mul des nenules ami der Minena AHIlg/ 
Hoctaelt. Miinthen. 1839). — Cf. Gerhard, TrlnkKhalen da tO- 
rdgl. Muttitmi ton Berlin, 18W, tav. vu et pag. 30). M. Brauu, 
ilau. un iecuiij mémoire iiiseie a.u Uiitiiiisth-'s V\-"-„ri fur 1-hi- 
Mogie (nouvelle série, t. f, p. US il très- heureusement rap- 

lirodn- li' rinirinlu Mus.e <'.:■ IleKin du jv.iu|h' de lnoi'ïe ;,ppar[i- 
naul au Musée du Collège romain, représentant un laboureur qui 
conduit une. charrue attelée de déni bœufs el connu sous le nom 
du/,n6oureur«ru.ïOiie(vej.Mii:j]li, .Wmi.;«er/.,lai. m). Ce jrou|ic, 
IriiuW' Are/.™, d;,u^ le ti -i r : ■ 1 1 h ■ L'uji.iir ni. en mémo temps qu'une 
autre Egare de mémo grandeur et de mime style, représentant 
Minerve, a fait supposer à rorchenmine allemand qu'en avait là un 
autre esemple du mythe île la naissance Je Ta.iîès avec l'intervention 
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assurait qu'il «lait né avec des cheveux blancs (3). 
Ce rapprochement entre les deux traditions avait 
déjà fait supposera Otfried Millier, avant qu'il eût 
connaissance du texte de Lydus récemment resti- 
tué, que lo laboureur dont parle Cicéron ne pouvait 
être que le héros éponyme Tarchon, ou plutôt que 
les deux mythes n'en faisaient qu'un et qu'ils de- 
vaient probablement ne. réunir dans le mfme peraon- 

Le savant archéologue va plus loin. Il trouve un 
argument favorable a la venue des Pélasges-Tyrrbé- 
niens en Etruric dans le rapport qu'il croit remarquer 
entre Tarchon et Tyrrhénus, dont il fait deux formes 
différentes d'un même nom altéré selon qu'il était 
employépar les (irtrs nu |i;u les Ktnisques. I.esvoyel- 
les dont la prononnaiiuri élaii sminle et brève, ainsi 
que le retour fréquent de l'aspiration dans la langue 
étrusque, expliquent selon lui, comment il est pos- 
sible de voir uo Tynhbne ou Tyrrkcnien, c'est-à-dire 
un habitant de la ville de Tyrrha ou Torrha en Lydie, 
recevoir le nom de Tarchon ou Tarchwi dans une 



toute mystique de Pa lia s- Amène. Toutefois, ainsi que l'a tait nbMrter 
nu itutn' ^ï-*-ï:<-ejïi:^i if iilli'uiirirl. il ni' |i>'i,[ i'ti. ijiii^liiiii ici d'ntlrhmi'r 
il iii Gri'L-ela fable de Tqkcs. £he appartient complète ruent a 1'Ktnme, 
quoique lie bonne heure l«s iiivilirs ;no si- «oient alliés a ut tradi- 
tions étrusques tous l'inlluenee d'anciens touveuirs, de fréquents rap- 
ports et de croyames ri'li^ii'iws. ilr>iit n, ■.-cri a in nombre trouvaient 
en Asie leur brrre,™ commun. Vny. ibn^ 1rs Jnnalcs tfe finit. 
ore*., litd,f. 307-ilt,la tiaicUa di Togele, par Théodore Bergk.) 
(I] Lib. V, e. 3, p. ISI, éd. Oidot. 



les ÉTausQues. iâ; 
tradition étrusque. Lus Grecs, en faisant de Tarchon 
le fila ou le frère Tyrrlièmis, Miraient obéi comme 
malgré eux au besoin do mettre dans un rapport de 
liaison intime deux formes du m fine nom, quoiqu'ils 
ne paraissent pas avoir soupçonné l'identité du fon- 
dateur de Tarquinies avec le chef de la colonie ly- 
dienne. Il est probable, d'ailleurs, qu'ils étaient 
amenés à ce rapprochement par la connaissance de 
quelque tradition étrusque rappelant la venue d'étran- 
gers arrivés par mer des cèles de l'Asie Mineure (I). 

Quoi qu'il en soit, et bien que nous n'attachions pas 
une grando importance à ces conceptions trop hardies 
identifiant deux noms sur le rapport d'une ou deui 
lettres, conceptions que Cicéron appelle ptriculasa 
coiisiietuib (2), il n'en est pas moins certain que nous 
avons à constater ici un fait important pour l'histoire 
de l'Etrurie. Ce fait, c'est la persistance chez les Etrus- 
ques d'un souvenir qui plaçait le berceau commun de 
la nation près de Tarquinies et de Caire, dans cette 
partie des Maremmes pontificales qu'ensorront le Tibre 
et la Maria. La découverte d'un tombeau fouillé, il 
y a peu d'années, dans le territoire do Cervetri, et 
où l'on n'a pas trouvé moins de trente-cinq ins- 

(1} Dit Etrusker, Introd., ch. n, $ 8. 

i;2) >yi>jNipLTi™lLjî;itv!:ML, hii!i>! !n rnultis i;nim noinilliljus[]J?ri'- 
bitis. Quid Vtjeti faciès ?Quiil Vnlcano ? (Juanquam, quoniam Ktp- 
lunum ;i n[ri:r/-i.lppL41nlili:i putus, [hi'.Ikiii itj( imnii'ii [jun.l mm jn^.i. 
una iilera ejplicare, uude diicliiin ih. la quu quittant magis tu niihi 
nature viiui es, quam ipte Neptunui. ■ [De ,\el. dm., III, K.J 



formation dp l'Italie centrale dont la population pas- 
sait de la vie nomade à la vie sédentaire, do l'étal 
de barbarie an déveliipponionl processif des idées et 
des besoins sociaux. 

Co sont encore les annales étrusques qui nous 
permettent de reconnaître cette époque. Non pas 
que l'art d'écrire remonte aussi haut en Elrurie; 
mais il paraît avoir été suppléé par le soin supersti- 
tieux avec lequel la discipline reli^'iiso inscrivait sur 
les murs d'un temple, au moyen de clous solennelle- 
ment enfoncés par la main des pontifes, le cours des 
années, les prodiges, les grands événements (2). 

(I) Voy. notre description des Mareiwnes. 

(ï) Cf. Tite l.iie, VII, 3;— Vtrmip]ioli,JDpra un' anlica paiera 
elnuca, p. 1~,< L Inscris, perug., t. i". cl.-'.p. 44 ;—Oriù\\, Opnsc. 
/e/(fF-.,t.I", p. ïI3 ; — lnuliiranii, Mm.rtrusc., ber. Il, toi. slii, 
p. S50. — Le clou |Wiiii. iii-nir H"'' 1rs ain-inis. un Minlmk- il" 
l'.iit j(.:(iri]iili. du lits:;!! irri'iacjbli'iiu'iii lin 1 . CVst lions rc sens 
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i\ous pouvons croire que cetie prescription très- 
constanto dans toutes les Écoles de la discipline 
étrusque a marque lu temps où clic- s'est établie, c'est- 
à-dire où s'est constitué le pouvoir sacerdotal qui 
devait dirige]' désormais une période nouvelle île 
l'eïiHtciiee des peuple:» en Klrurie. Cherchons doue 
quelle était, sur ce point, l'opinion des pontifes eu.\- 
mêmes, ec qui n'ont [ie;it-i''.i'i.' pas iinpu^ible, mal^iv 
la perte de leurs annales, grâce aux renseignements 
donnés par Censorin sur l'ère dont les Etrusques da- 
taient la série chronologique de leur histoire. 

Ce peuple, (lit-il, divisait le temps eu âges ou siècles 
! qui avaient été calculés de lamanière suivante : on était 
: remonté au jour assigné comme celui de la fondation 
de l'État, et l'on avait cherche parmi ceui qui étaient 
: née ce jour-là quel était celui qui avait survécu à tous 
ses contemporains. Lo jour de sa mort avait marqué 
j la fin du premier siècle. Toutes les personnes nées 
au début du second siècle avaieut concouru à leur 
tour à en déterminer la durée, et la mort du dernier 
survivant en avait proclamé la lin. Les âges suivants 
avaient été mesurés de la même manière. Les dieux, 
cependant, venuient au secuuis des hummos dans ces 
calculs compliqués et marquaient le plus souvent la 



<|l.'™ >■ mil tjiifl.jiu'fiii:. iT.iniiN' ;:llriliuL ml ri' \rt in.iii^ .II' !ii 
Fortuoe, de la Niocraitr, de la Parque. Telle Était probablement la 
cause qui avait déterminé son emploi pour marquer l'accomplisse- 
meut de l'ouoée, 
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(in d'un siècle par lieu prodiges. Or c'était le soin 
desaugures, de reconnaître cea avertissements du ciel, 
do les consigner aven exactitude et d'en instruire le 
I peuple. Aussi les annales d'Etrurïe, annales écrites 
| seulement dans le cours du huitième siècle, ainsi que 
! nous l'apprend V a rron7"d i saient^éTles combien de 
!.ii''c]i'!- l'Inicnl i ; riui!.'-, r|iii'l- |iiinli^i's ni îlvîi i mit mar- 
qué la (in, quelle avait été la durée du chacun d'eux. 
Les arnspiees allaient plus loin : ils avaient !ti dans 
l'avenir le nombre total d'à^es un siècles dont la vie 
■lu prapV elvi.jj'in- -K'vail < i) -i puj.e. Lis qi.ai:i- 
premiers siècles avaient été de cent cinq années, 
le cinquième île ceut vujgî-lr'iiy, lu île cent 

dix-neuf, aussi bien que le septiémo, le huitième s'é- 
coulait et il ne restait plus à s'accomplir que !c neu- 
vième et le dixième, à la consommation duquel le nom 
étrusque devait périr (1). 

Nous voyons, par les curieux détails conservés dans 
ce passage, que le tiède, tel qu'il avait été détermine 
par la discipline religieuse des Etrusques, n'était pas, 
comme le nôtre, un cycle exact de cent années, mais 
qu'on en mesurait la durée sur celle de la plus longue 
vie humaine. Les sept premiers sièeles, dontVarron 
nous a transmis le calcul, d'après les annales d'Étru- 
rie, annales rédigées par des hommes qui avaient eu, 
sans doute, pour documents les clous plantés par la 



(I) Ctnsoriu, Dt Die notait, c. xrn. 
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mai» dus pontife, forment un total de 781 ans, ce qui 
l'ait une moyenne décent onze années pour chaque 
âge ou siècle de la chronologie étrusque. Or , nous 
trouvons dans les faits de l'histoire romaine un point 
de repère : nous savons que la comète qui vint 
éclairer d'une lueur sinistre les nuits de Rome 
dans l'année 708 do la fondation de cette ville, et 
que l'on regarda comme un présage de la mort de 
César, a marqué, selon l'aruspice Vulcatius, la fin 
du neuvième siècle et le commencement du di- 
xième (1). 

Comme il ne peut s'agir ici de l'ère romaine qui ne 
comptait encore que sept cent huit années, et que, 
d'ailleurs, la discipline augurale appartenait à l'Ëtru- 
rie, il est évident que les calculs de Vuleatius portent 
sur l'ère des Etrusques. Appliquant donc la moyenne 
do cent onze années aux neuf siècles qui venaient do 
s'écouler, nous trouverons que l'année 291 avant la 
foiidatiun de Rome (1044 av. J.-C.) est la date de 
l'époque à laquelle les traditions de l'Etrurie faisaient 
remonter ses origines. 



(i) Ce fait «tait rawnti par l'empereur Auguste dans ses mi- 
moires, h ce que "uns apjimid Srrvius : n Viilcau'us aruspei in cdii- 

cione concidïl. Hoc etfam Augustus in libro secundo de memoria 
i.tiiïsiw ; visest. .(ÀdTBgU.,Srf»f.IX, v. JJ}. Celte comète 
était celle de Hilley. 
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Celle date ii'esl qu'approximative, sans doute, 

puisque pour l'obtenir nous serons obligés île calculer 
moveuno la durée de deux àtu'.s un siècles |mur 
lesquels ecitc durée avait été probablement lixée d'une 
manière rigoureuse. Toutefois, et unis vouloir ilcter- 
mincr ici autre chose que la valeur d'une tradition 
nationale, il nous semble que nous ne potirons nous 
éloigner beaucoup de l'ordre <:h ruiinliiL'épir des liiils. 
tek qu'il avait été conservé par les Etrusques eux- 
mêmes, en reportant à trois siècles environ avant la 
j fdndalion de Rome ie grand développement de leurs 
mstitulions et l'extension de leur influence. 

Quel était alors l'état du l'Italie? Quelles familles 
Il um il il i'- habitaient <•■■ victis monde de crat'-rcj aïï;Lis- 
ses et de volcans éteints don! la cendre était devenue 
fertile, terre au doux climat, aux riches récoltes, jetée 
entre la Méd il errait ru el l'Adriatique connue une proie 
ofl'ci-te à tons 1rs envahisseurs ? Peu importe à l'his- 
toire, a dit un philologue moderne, de décider si les 
plus anciennes populations de la. péninsule italique 
étaient aukic.hlhojics ou venues par l'immigration. Ce 
qui est important pont' la critique hisiorique, c'est de 
reconnaître et de marquer la série des immigrations 
s dans les contrées déjà occupées, afin de 



luttes enfilées entre les nationalités pour la posses- 
sion du sol ou l'exercice du pouvoir. 

Cette tâche ardue n couru grand risque de demeurer 
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stérile Unit qu'on ne s'est aidé que (lu chaos diffus des 
noms imposés aux différentes peuplades et des tradi- 
tions obscures ou contradictoires qui les concernent. 
Heureusement une source plusprécieuse que ces docu- 
ments de faux aloi nous reste encore, quoique bien 
altérée par le cours des figes, et elle n'a pas été con- 
sultée sans succès depuis quelques années. Il s'agit 
des langues indigènes parlées par les tribus dont 
l'établissement dans la péninsule est anlébistorique. 
tes langues, formées en même temps que le peuple 
lui-même, portent trop profondément l'empreinte du 
développement particulier de civilisation qu'il a subi 
pour qu'une civilisation postérieure ait pu l'effacer 
entièrement. 

Hier, qui- de louLca lus langues italiques il [l'y eu 
ait qu'une dont on ail la connaissance complète , 
on a pu retrouver assi'ï de fragments dos autres 
idiomes puni' grouper ou séparer définitivement les fa- 
milles humaines auxquelles ils uni appartenu. Or, les 
recherches de la linguistique nous amènent à recon- 
naîtra tivis iialioinilili'i iliiïi'i'i'rites dans le pays qui 
s'étend des rives du Pô- à l'extrémité orientale de la 
péninsule : une famille iapygicnttc, la famille étrusque, 
et l'italique proprement dite qui se divise elle-même 
en deux brandies principales, l'idiome latin et celui 
dont font partie les dialectes des Ombriens, des 
Marées, des Volsques et des Sainnites. 

Nous ne savons que peu de chose de la première 
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de ces nationalités, c'est-à-dire de la tribu iapygicnne. 

A l'extrémité sud- est de la Calabre, maintenant terre 
d'Otrante, on a trouvé un certain nombre d'inscrip- 
tions offrant des divergences essentielles avec tous les 
autres dialectes italiques, mais ayant une certaine 
analogie avec les dialectes grecs. Ces monuments 
d'un idiome perdu appartiennent sans aucun doute à la 
langue des lapygiens que d'anciens documents et des 
traces certaines l'ont reconnaître comme ayant autre- 
fois existé non -seulement dans la Mcssapie et l'Iapv- 
gte, mais dans l'Apuiie tout entière. Cette tribu parfai- 
tement distincte, dans les traditions, des tribus latines 
et samnites, est remarquable, ainsi que le fait obser- 
ver M. Mommsen, par la singulière aptitude qu'elle 
eut à se confondre dans la nationalité hellénique. 
L'Apuiie était encore habitée au temps de Timée 
(400 ans après lafondatinn de Rome) par des Iapygiens 
barbares et dès le sixième siècle l'hellénisme y (tarissait 
sans qu'aucune colonie fût venues' établirsur ses côtes, 
et alors que les principales cités, telles que Arpi, Ve- 
nosa, Canosa, se trouvaient, au contraire, dans l'inté- 
rieur des terres. Leur promptf aijsiii'ptinii dan.- mu: 
nationalité élrangriv nu nous bissa donc qu'une faible 
lueur pour éclairer leur histoire. Ce que nous savons 
d'eux suffit bien à les distinguer complètement des 
autres ltalioles, mais non pas à marquer la place 
qu'ils doivent occuper, soit sous le rapport de la lan- 
gue, soit sous celui de la nationalité, dans la grande 
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famille indo-germanique a laquelle ils appartiennent 
probablement. 

Du reste, le peu de résistance que semble avoir 
offert le caractère de la tribu iapygienne en ae lais- 
sant si facilement pénétrer par l'hellénisme, ainsi 
-a |»i=ition ^('ij^[M|iliiinii' :i lV\trt:riiité sud de 

l'Italie, peuvent favoriser la conjecture de ceux qui 
supposent que les lopygiens sont les premiers immi- 
jurants de la péninsule. En effet, si, comme on le croit 
généralement, les migrations les plus anciennes ont eu 
lieu par terre, si les tribus nouvelles poussaient de- 
vant elles les premiers occupants, on devra suppo- 
ser, dans cette espèce de stratification des races, opé- 
rée du nord au sud, que la tribu la plus méridionale 
est celle qui a devancé toutes les autres. 

Quant à l'Italie centrale, nous la trouvons occupée, 
aussi loin que remonte la tradition, pur deux peuples, 
ou plutôt deux rameaux d'un même peuple dont la 
|m.jilimi iliins la ^['anilc famille di's r;n:cs indo-ger- 
maniques peut elle étudiée avec plus de succès et 
déterminée d'une manière plus exacte que celle des 
lap^im*. Ce jjroup" de tribus, ayant toutes une affi- 
nité incontestable, peut fttre nommé le groupe italique 
pnr t:\cellRnce, car c'est lui qui devait appeler l'Italie 
aux plus hautes destinées, et, par la fondation de 
Rome, lui assurer la conquête du monde. Il se divise, 
ainsi que nous venons de le dire, en deux branches 
principales, les Latins d'une part, de l'autre les Om- 
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briens et les ramifications que cette race avait étendues 
dans la partie mr'TiHiriîlEilo de la péninsule, Marses, 
Osques. Samniles, ele. 

I, 'élude comparative de ces différents idiomes, 
autant qu'elle «s! possible pour (j i u lt [ i n-^-i itjh d\<\n, a 
démontré qu'ils fui'iiieiit ensemble un des anneaux de 
celto grande chaîne de langues indo-germaniques oui 
enserre une si grande part de l'ancien continent, de- 
puis l'Inde jusqu'à l'Aii^ctem'. Comparés d'abord 
avec le latin, puis ensuite les uns au\ autres , les dé- 
bris des liialecles de l'Italie rentrai o donnent la preuve 
il uni- nridim f'HiiuiiiiiL'. ut. h langue hlino. n'rsl pus 
jiliis i|f> idiome* imilii'ii-saniniiiijiU'S qui' le 

dialecte ionien-né l'est du dorîen, tandis que les diffé- 
rences de l'osque, de l'ombrien et de leurs dérivés 
peuvent Être comparées à celles qui existaient dans 
le dorion parlé en Sicile ou à Sparte. 

Les recherches qui nous ont valu ces résultats sont 
dignes de tout notre intérêt, car elles deviennent 
le fil conducteur de la critique historique, dans le 
dédale des origines italiques. Nous entrevoyons, 
grâce à elles, la marri» des grandes révolutions 

serves dans les langues wuiyo.uéro.s nous apprend 
jusqu'il quoi do;inj ik; civilisation ors familles de 



r sont séparées pour 
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char mie des mot* nouveaux aven des idées nouvelles. 
Tulles familles n'ont mené ensemble que la vio no- 
ma"ile : le vocabulaire tirs pasteurs ou bergers est le 
seul qui leur soit commun. Telles autres, avant de so 
quitter, avaient passé de cette vie nomado aux tra- 
vaux de l'agriculture, au calme, au bien-être d'une 
vio sédentaire : on en trouve la preuve dans la con- 
formité des mois néeessaires à eclto période nouvelle 
de leur existence sociale. 

Mous pouvons conclure ainsi que du sein de cette 
grande famille des Arvus, dont 11 1 berceau doit être 
cherché dans l'Asie centrale, sortit la race qui 
donna des ancêtres communs aux Grecs et aux tri- 
bus italiques. Ces dernières, detaeliccs du rameau 
principal par quelqu'un de ces orages qui disper- 
sent les nations, se ramifièrent beaucoup plus tard 
eu deux brandies dont l'une a formé , comme 
nous l'avons dit. k'p tribus latines, taudis rjue l'autre 

lu !■ .11- ■■ ■■>. ■■ ■]■!■■.-■ i t-n «MiiNn n- Kl, ■ t 

quand ces séparations ont-elles eu lien ? C'est ce qu'on 
ne saurait indiquer d'une manière, précise. Tout cequ'il 
nous csL permis d'entrevoir, c'est que la race latine 
semble s'cli'e emparée du versant nreidental île l'Apen- 
nin dans l'Italie centrale, avant ipie, les tribus ombro- 
sabellieunes ne se fussent ébranlées pour venir à leur 
tour occuper les hauteurs cl les gorges sauvages de 
la grande chaîne qui forme l'épine dorsale de la 
péninsule. Yest-il pas naturel en effet de supposer 
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Nous devooB vivement regretter la perte des rituels 
des litrusques que l'on consulta longtemps, même sous 
l'empire. On y trouvait consigné, ainsi que le rapporte 
l-eslus, d'après quels rites on fondait les villes, on 
consacrait les autels ou les temples; quel degré de 
sainteté et d'inviolabilité était afférent aux murailles 
on enceintes des cités ; quelle disposition devait être 
donnée aux purtes de ville», el quelle élail la sipiili- 
cation de la position qu'elles oreupaicul; comment on 
devait repartir les tribus, les curies, les centurie : 
comment ou recrutait et comment on instruisait les 
armées; ciii'in quelles élaicui. les mesures à prendre eu 
temps de paix ou en temps de guerre (1 ). 

M al heure use ment ce livre, qui a peut-être rempli eu 
Kl.t'iirie un nile aussi important que celui des luis de 
Manoudaus l'Inde, nu dcsluis du Mmsecliezles Hébreux, 
est à tuutjuniiiis perdu pour nous. Ce que nous s;injnsde 
la vie publique ou privée des Etrusques, nous le de \ uns 
aquclquea documents épais dans l'œuvre d'écrivains 
étrangers à leur nation. Quant aux premières luttes 
qu'ils eurent à soutenir , quanti l'ordre successif dans 
lequel furent annexés les centres de pnpuliili'iii qui for- 
mèrent leur république fédéralive, nous sommes dans 
une ignorance enmplèle; nous ne savons pas même 

(I) • Ritual»nomii];tuturl : .tri]M-nri:i]s ILbri in qiiilms prascriplgm 
«t qui) ri III celui an 11 il' îtrtii's, iritrs snrrmtiir. rgiiii ■ imrni.il,' 

mûri, qu i jure paris,'. (Juuiliùilû rriliiL-, nirhv. [■cnl'i'iie lii'lrilneililur. 

te paosm périmer, lin. ■ (t'estus, s. ». Bitdilsï.) 
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d'une manière certaine quelles ont été les douze villes 
l'mit'i'ilriw-, I'a; n'est pus qu'il manque dans l'his- 
toire de mima célèbres., ou . sur le territoire étrusque, 
de vastes mines marquant l'emplacement de cités 
autrefois florissantes. Loin île là : nous nous trou- 
vons, sous ce rapport, d;ms l'cudiarras des richesses. 
Ou peut, compter jusqu'il dix-sept nu dix-huit villes 
situées dans l'Etrutie centrale, auxquelles îl faut ro- 
muiiuitro, a un moment donné, (les droits certains à 

en leur propre, nom, partie de la confédération. Celle 
apprenti 1 , anomalie peut cependant s'expliquer par 
l'annexion successive de quelques cités remplaçant 
celles donlîes guerresou les ivvulMtiniis :i\ .iicn l deli-uil 
l'influence. 

Si la civilisation étrusque s'est développée d'abord 
dans la partie des Maremiues [daeée entre la Marta 
et le Tibre, Agylla ou dure, doit avoir été, avec Tar- 
ijiiinii's, l'une des |>ivimii'es vides comprises dans la 
confédération. Strahon a raconté les circonstances de 
son annexion en donnant la singulière l'tviiinlii^ie 
il u m mi de Caire, que porta la ville pélus^ique d'A^ r jl!:t 
sous les Etrusques : « Agylla, dit-il, fut fondée par 
• les Pélnsges venus de la 'l'iicssalie. Les Lydiens, 
■ auxquels on donna plus tard le nom de Tyrrhéniens, 
n marchèrent contre cette ville, et un d'eux, s'étanl 
« approché des remparts, dt'maiid;) le nom de la cité : 
« 7_aiff, ilit un îles haliiUtils qui ( ne comprenant pas 
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« h langue dans laquelle on l'interrogeait) crut devoir 
« répondre par un salut araicul. Les Tyrrhénions 
n vireri! un jui lti ir-t^ ik-;i dans dît le réponse, et 
■ imposèrent à la ville le nom de Caire dès qu'ils s'en 
<> turent emparas (1). » 

Poètes et historiens ont fait de Caire la capitale du 
roi Mczonce, ce cruel tyran des Etrusques que ses 
excès, dit Virgile, firent chasser par ses sujets, et qui. 
réfugié à Anlée, près de Turnus, combattit avec lui 
contre Enée. Nous voici donc reportés aux années 
qui suivirent immédiatement la guerre de Troie; 
voici lus Etrusques établis à Cœrc avant la date 
déjà si reculée qui nous est indiquée par Velleius 
l'aterculus quand il dit que la colonie lydienne se 
préparait à quitter l'Asie Mineure alors que le 
temple de Delphes était ensanglanté par le meurtre 
de Pyrrhus, tué par Orcste peur avoir voulu lui en- 
levé» Bermione. 

Que devons-nous croire à ce propos, d'Enée et 
du Turnus. H de s"ii allié Mézt'ime, i'l des Kl nisques 
de Cil'i'u? Qui' dire île celle urunde épopée des ori- 
gines romaines, de l'Enéide, en un mot, si ce n'est de 
l'admirer comme le plus beau poùuie de la littérature 
latine, connue un des chefs dWivre de l'esprit hu- 
main ! Il n'y a peut-être pa6 en effet de tradition qui 
ait été plus, facilement acceptée par toute une nation 



(1) SlrnboD, I. V,o. n, S 3, p. 183, ii. Amb Firmin nldoi. 
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et qui repose sur des fondements plus fragiles que 
celle de rétablissement d'Enée en Italie. Des auteurs 
placés à mille ou douze cents ans des personnages 
dont ils prétendaient tracer la libation, et qui n'ont à 

l'olympiade de CorœbttB, ont établi tout un système 
sur l'hypothèse inadmissible que des registres au- 
raient été tenus ou des inscriptions gravées dans ces 
siècles reculés auxquels la science' a rcnilu toute jus- 
tice en les nommant !ï-p<>quc mythique de l'histoire. 
Or, n'avons-nous pas TU que i-hez le peuple dont 
nous cherchons à rétablir les annales, et dont la civi- 
lisation a si évidemment prerédé celle, de Home, des 
clous enfoncés dans la paroi d'une muraille étaient, 
encore beaucoup plus tard, la seule manière d'assurer 
le compte des années! 11 serait donc bien inutile de 
revonir une fois de plus sur ces fictions, bien que le 
caprice des poélps y ait mêlé le? Klrusques, si l'on ne 
s'elail ajipiné pnneipaleinent sur l'autorité île lii'iiv.-t 
d'Halicarnasse quand on a voulu combattre l'origine 
orientale des Tyrrbéniens. Examiner brièvement com- 

Italie nous permettra de juger si son récit, tout dé- 
pourvu qu'il est des charmes du rhythme et des bril- 
lantes images de la poésie, est plus vraisemblable que 
ne le sont les beaux vers de Virgile. 

Ce fut deux ans après la prise do Troie, selon 
Denys, qil'Enée débarqua sur les côlea de Laurent^, 
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après un périlleux vuyage dont ies principaux inci- 
dents semblent puisés ans mûmes sources qui ont 
servi à Virgile pour sou admirable poème. Mais l'his- 
torien est encore plus ami du merveilleux que le 
poète. A peine Enée a-t-il touché le sol de l'Italie 
que les dieux se déclarent en sa faveur et le lui 
annoncent par des prodiges. Des suurces jaillissent de 
terre au moment où les Troyens éprouvent le besoin 
de la soif. Si, faute d'uno meilleure installation, ils 
posent leurs alimenta surdes gâteaux plats qu'ils man- 
dent ensuite, il si: iroiup qu'en dévorant leurs labiés, 
ils viennent d'accomplir un oracle rendu par les chênes 
de Dodone. Ils n'ont, plus , après cela, qu'à suivreunc 
truie blanche (Lyeopbron dit qu'elle était noire, ce 
qui ne laisso pasd'éti-c «mliarrastaiit pour l'étymologie 
du noind'AIbo), et à bâtir une ville à l'endroit où elle 
s'arrête. Cependant le roi Latimis fait alliance avec 
ces nouveaux hôtes, et par leur secours remporte la 
victoire sur tes Hulules. On reprend après la bataille 
lu construction de la ville nouvelle, et pendant qu'on 
l'élève, quelques branches d'arbre s'entlainment d'elles- 
mêmes dans la forêt voisine. Un loup vient aussitôt 
alimenter le foyer en y apportant du bois sec; un 
aigle souftle le feu par le mouvement de ses larges 
ailes, tandis qu'un renard s'efforce d'éteindre l'incen- 
die en y jetant de l'eau avec sa queue qu'il va tremper 
dans un ruisseau. Mais h: renard en est pour sa peine : 
l'aigle et le loup l'emportent sur lui, les flammes 
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s'élèvent avec plu* de violi'iicc. Vdmii'iible spectacle! 
car linceen coudut que la {•loin: de son peuple bril- 
lera du plus vif éclat malgré les ruses lie ses ennemis. 
Tels sont, ajoute ^l'avemcnl l'lii.«t<irii:ii, les présages 
évideots qui annoucèrent tes brillantes destinées du 
peuple romain. 

Enée avait épuusé J.a\inia, lillf du roi Latinus, et, 
a son exemple, les Trojeos s'étaient alliés par des 
mariages au* aborigènos. A la mort de Lalinue, tue 
dans un combat sanglant iirré à Turuus, chef des 
Rutulcs, il lui succéda dans le gouvernement de la 



pour celui d'Ascagne, devint alors le chef des Latins 
et voulut affranchira™ peuple d'un impôt qu'il lui pa- 

vin que produisait le Utium Lil apporté a Mézence, 
le roi des Etrusques, comme un tribut de vassal à 
suzerain. Aecague déchira que dorénavant les produits 
de la vigne, au lieu d'Être offerts au roi de Gère, le 
seraient à Jupiter (I). Cet acte d'émancipation fut suivi 



;i) Le CatrndariuiH prtfneji/n uni contient, à la date du ïs avril. 
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d'une giiftiTc iimivi'lle dans laqiiollu Lausiis, (ils tlu 
Nlézenec, périt ainsi qa'mic grande partie de l'armée 
d'Etrurie. Mézence, ayant appris a ses dépens quels 
redoutable»! ennemis il avait à combattre, lit la paix, 
et désormais il en observa fidèlement les conditions. 

Telle est, dans Pvnys, la tradition relative à l'éta- 
blissement d'Enfio en Italie, ot l'on peut voir combien 
elle se rapproche du poème de Virgile, à l'exception, 
justement, do eu qui concerne les relations des 
Troyens avec les Etrusques. Le poète, voulant accor- 
der à son héros l'alliance de l'Etrnrie, fait de Mûzencc 
un roi banni par ses sujets': » Sur un antique rocher, 
dit Evandrc a Énée, s'élève la ville d'Agylla où les 
Lydiens, célèbres par la gloire de leurs armes, sont 
venus s'établir. Longtemps florissante, cette cité a dû 
souffrir la cruelle domination du roi Mézence. Dois-je 
rappeler les mcurtic- idïniyahks. les forfaits inouïs 
du tyran? Accouplani des nirps vivants à des cadavres, 
mains contre mains, lionclir cuntre bouche, il voyait 
mourir ses victimes dans cet affreux embrassement. 
Enfui, lassés de ses fureurs, ses sujets prennent les 

cotte mention de la fétc des etmtia : cobsecsatum est Jovi vinuni 

ex CXllviiS C|U32 lMUfcVII U Ai! Kl Tl LIS Ul U MezeXTIBS HE*KTUlj5- 

mmm p«c[si:ebathb si sunsmio vehissit OTrnnm asbobiim 
uni FitiicniH. Un piuMpc <lf. Pline, il.mh lequel il s'appuie sur 
l'autorité de Vairon, peui servir de glose à ee monument épigre- 
phiqiM : ■ M. Vairon amiur esi lit/nui uni. Ktruriic regem, auxi- 
lium Itutulis «mira Latines tulisse, vini iTitreeile quod lune in La- 
tiuo agro misset. ■ (Ifisi, nui., XIV, Kcsins rapporte la même 
tradition, s. v. Rustica vhulu. 
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armes, l'assiègent dans son palais, menacent ses 
gardes : il s'échappe au milieu du carnage cl se réfu- 
gie chez les Hulules. Aujourd'hui, Turnus le protège 
de st's armes niais t' Eli-nrii- s'est soulevée, et, dans sa 
juste vengeance, le redemande à son hôte pour le 
livrer au supplice. C'est à cette armée des Etrusques 
que je veux donner un cher, et ce chef, Enée, c'est 
miiis . i ;. » l'ài l'ànir prend sons si's ordres l'ar- 

mée des f'irusque*. conduite par Tarelioii. 

Tite-Live, qui prudemment fait précéder son récit 
d'une sage et modeste rélkskm quand il dit : Com- 
mua al'iii'iner la vmle de viedies traditions: Qui.! 
rem tam vclerem pro ccrln affirmet? Tite-Live, di- 
sons-nous, est beaucoup plus bref queDenys dans tout 
cequîregarde la venue d'Iînée en Italie. Toutefois, 

d'Auohise, dans la tradition qu'il adopte, et lion pas 
seulement contre le roi des KLrusqucs, ehasse par ses 
sujets. Turnua et les Hulules, se déliant de leur for- 
tune, cherchent un appui dans la puissance, alors Irës- 
Horissante des Etrusques et de leur roi Mézence. Ce 
prince, qui avait élr.lili le sii'^i: de sa domination dans 
l'opulente Caire, n'avait pu voir sans ombrage s'élever 
non loin de là une ville nouvelle : il associa doue ses 
armes à celles des Hulules. Enée, à la tête des Latins, 
osa braver ces redoutables Etrusques qui romplis- 



(l) L. VH1, y. 4ÎM96. 
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Voilà quels sonl » peu pivs les documents emprun- 
tés aux historiens de lloim*. Voulons-nous remonter 
à la source première do l:t tradition d'Euée, si com- 
plaiBarament accueillie par les écrivains du siècle 
d'Auguste qui s'en) prcs^i lent d'y fnirc jouer un rûle 
à l'Etrorie, nous la trouverons dans Lycopliron , à 
l'époque de Ptoléméc Philadelphe. Dès que pa- 
rut dans la littérature grecque la première lueur 
qi|i permullait d'unir les descendants de Dnrdanus au 
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fondateur de Home par une dynastie de rois Enéadea, 
les historiens romain», Fabius l'ictor à leur tète, s'en 
empalèrent avec ardeur. Les familles venues d'Albe 
à Kome se trouvai «nt iiiluivssiles il descendre, à Ira- 
vers une longue suite de siècles, des compagnons du 
fils d'Anchiso : le siège de Troie devenait pour euï ce 
que sont pour nous les croisades. En vain Strabon 
cherchait à calmer rcs houftYr.- il'oruucil patricien on 
rappelant les vers de YUiaile ou Neptune annonce 
qu'Enée régnera sur les ÏYoyens, et en concluait ex- 
pressémi'lit qu'lùiéc i'sl resilr dans la TrDaili! ; ("ésrir 
voulait descendre d'Iule, et l'opinion qui plaisait au 
maître du monde ne devait pas trouver de contradic- 

Dans les temps modernes, alors qu'il n'existait plus 
île motifs pour flatter l'opinion favorable à une telle 
croyance, on en a recherché de près tous les éléments 
pour la juger avec l'impartialité d'une sage critique. 
Nul travail, peut-être, n'a été plus profond et plus 
consciencieui, sous ce rapport, que le savant ouvrage 
de Klausen sur F.née et les Pénates (1). La longue 
pérégrination du héros troyen à travers les mers de 
la Grèce et de l'Italie y est suivie pas à pas 
avec la plus minutieuse critique; tous les telles y 
sont rassemblés, analysés, et le résultat de ce grand 



(1) -Enfin vnd dit Pantin, par Rud. Klaiisrn, S vol. Hamb. et 
(iolha, IBS9-1MS. 
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travail est de nous laisser aussi incertains que nous 
l'étions avant tant d'efforts et d'érudition. Mais 
qu'importe ? Il y a certaines parties du voilo qui nous 
cache l'origine des peuples que nous ne lèverons ja- 
mais complètement, malgré les progrès de la science. 
Cependant il est des traditions qu'il faut . connaître, 
car elles ont régné, elles ont eu leur raison d'Être, et, 
à défaut de faits positifs, l'examen des monuments 
peut nous éclairer sur ia véritable valeur d événe- 
ments défigurés par les historiens qui se font poètes 
ou par les poètes qui se font historiens. 

Nous donnerons à cette assertion une preuve de 
plus par le récit de récentes découvertes dont nous 
avons été témoin à Ardée, et nous demandons au lec- 
teur la permission de sortir un moment de l'Etrurie 
oùsepassenlen grand» pariie les faits que nous venons 
d'analyser, pour aller chercher sur la rive gauche du 
Tibre de nouveau* miuïiiiira d» origine.» étrusques 

l.a fondation d'Ardée , rapitale dus R util les, on 
oone voyons réunis Tu mus et Mezonce, remontf 
a l'un» de cm failles grecques que les Homaiiis 
ont détournées plus d'une fois de leur acception 

première et du ;m>» II. «.louent pn-. naissance 

(Hiur en faire l'appliiMiion â l'hiMnirr des origine» 
italiennes. Virgile, Strabon, Pline, Solin, Senius, »n; 
fuit d'Ardée une colonie argienne, fondée par Daoae. 

la fillfl d'Acrieiils. Ce n'est plus vers l'ile do Senphe, 
comme nous l'appri'inii'iit \piillorlove, l'bérécyde et 
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Simonide de Céus, que la jeune lille séduite par Jupi- 
ter est portée sur les Mois; c'est vers la côte du I-atium 
maritime, où file est accueillie par l'un des ancêtres 
de Tiirnns, l'Humons, qui l'épouse. Comment Vir- 
gile, tout en admettant Tondue grecque de la capi- 
tale des Rutulcs, et tout on donnant à Enêo les 
Etrusques pour alliés, a-t-il placé le roi de Caire dans 
l'armée de Turnns? Pourquoi Denys et Tite-Live, 
plus explicites que Virgile, oul-ils réuni les Hulules 
et les Etrusques dans une alliance étroite? Nnus ob- 
tiendrons une réponse salisfidsjiulc a ces questions si 
nous prouvons que celte vieille Iraditino d'alliance est 
fondée sur d'anciens souvenirs, et justifiée par des 
similitudes de coutumes on d'muïre? d'arl qu'on 
pourrait considérer jusqu'à un certain point comme 

Vers la fin de I 8f>2, on tenta, sur le territoire d'Ar- 
dée, quelques Fouilles qui firent reconnaître rempla- 
cement de la nécropole où l'on recueillit, un grand 
nombre d'objets précieux, >urtoul des I erres cuites 
d'uD grand style et d'un fini «l'exécution rare dans 

le résultat scientifique do ces excavations. En rendant 
compte de celte découverte à l'Institut nreliéoli inique 
de liome, le secrétaire, M. Emile Itraun, exprima ses 
regrets d'un manque de publicité qui nuisait aux in- 
térêts de le science, et Forma le vœu que d'aussi 
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précieux témoignais île l'ancienne origine ri' A niée 
n'eussent pas à rester enfouis longtemps encore dans 
celte seconde, prison à laquelle ils semblaient con- 
damnés (1). 

Mu apprenant, il y a quelques années, que do nou- 
veaux travaux avaient été diriges sur ce point, je ré- 
solus de m'y rendre on compagnie de M. Pietro llosa, 
dont l'expérience rsl si pivi'icusi' à qui veuL étudier le 
sol de l'ancien Latium C'est à la vingtième borne mi- 
liaire depuis Home, sur lu. roule Je Netluno, qu'on 
prend à droite un emliraiicliemenl qui se dirige vers 
Ni mer. Pendant cinq milles environ, ou traverse des 
ondulations de Le.lrain, formées |iar les courants de 
lave descendus des monts Alhaius, puis on arrive sur 
le plateau dont Ardée occupe l'evtrémité méridionale. 
A un mille environ de la capitale des ilntules, celte 
langue de terre, qui diminue de largeur à mesure 
que l'on s'avance vers le sud, se trouve comme barrée 
par une longue colline couverte île liois, coupée au 
milieu de sa longueur par une élroile ouverture, (l'est 
Yugger, ou boulevard, qui défendait l'approche 
de l'ancienne ville par le côté où elle était abordable, 
puisque de ee côté seulement elle tient au plateau 



il] ■■yiicsli |ircJ--ïiitL mmiuni 
■ Faecia la providci™ i'hi' an 
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dont elle occupe l'extrémité, dis|>usilLuri empiéte- 
ment étrusque, qui rappelle toutes le* villes un ci finies 
situées sur lu rive droite du Tibre. 

Cette fortification artilicielle, d'uiL aspect à lit foin 
imposant et pittoresque, à cause de lu belle végétation 
qui la recouvre, est formée par un amoncellement îles 
terres enlevées du fossé profond qui s'étend au pied 
du massif et en double lu hauteur ; elle atteint près de 
vingt mètres, ainsi que je m'en suis assuré, depuis le 
fond du fossé jusqu'à la crële du rempart . La poterne, 
ou le passage coupé dans la colline, donne entrée à 
une espèce de place d'armes ou ancien faubourg de 
la ville, terminé à l'autre extrémité pur un second 
boulevard encore plus haut et plus imposant que le 
premier. Cette fois, on traverse le fossé Bur un pont 
formé de ces pierres énormes taillées en parallélo- 
grammes réguliers et ajustées sans ciment, comme 
«elles des murs île Vullerra, di> l'opiiloiiia, de ùjssaou 
de Roaelke. J'ai mesuré quelques-uns de ces blocs, qui 
ont jusqu'à trois ' mètres do longueur. Ou est alors 
dans la ville proprement dite. On voudrait y rêver le 
palais do Turnus et les scènes do l'Enéide; mais on 
chemine dans une coupure profondément encaissée 
nii rinia^itialiou punirait seule l'aire voir autre dune 
que les talus qui de clique i-ôlo \\m* tloimitonl ; la 
capitale des Hulules n'était d'ailleurs alors qu'un 
champ de hic qui sans doute est redevenu pâturage, 
puis champ de blé, puis de nouveau prairie, sans qu'il 
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y ait chance qu'elle redevienne jamais une puissante 
eité. Virgile l'avait déjà dil . 

. . . Et uunc magnum manct Ardca nomcn: 
, Sed fortuiia fuit (1). 

A l'extrémité Kiéri Jiimale de la ville se trouve la 
citadelle, loulàfail isolée par une tranchée qui semble 
unifii'inlle. Ile i;e côlf's ses murailles, qui couronnent 
le rocher à pic, sont très-bien conservées el dans leur 
ensemble offrent un aspect peut-être plus saisissant 
que celui d'aucune autre ville de l'Etrurie ou du 
Laiium maritime. 

En présente de cette imposante cité et de ses rem- 
parts encore debout, on npeineàcomprendreque Dan- 
ville (2), ordinairement si heureux à grouper el 
comparer les assertions incohérentes des anciens 
i;i'n;;raplira peur en faire ressorti!' la véritable valeur, 
ait été amené, piir le témoi^na^e il'Kiitrope, qui 
donne dix-huit milles comme dislance entre Rome 
el Ardée, ainsi que par le chiffre de 1(10 stades 
donné par Strabon , à exprimer l'opinion que le 
village moderne à'Jnleii n'occupait pas la place de 
l'ancienne Ardée. L'aspect des lieux, alors même 



[!>«*<&., V.l. VII, 412-413. 

(3) Mémoire mr C étendu de tmekiau Rome et ,ur l-s gronda 
roiriquiiorlaleal lie celle Mlle \Mém. de f Aead, îles I. it B -l.., 
t. XXX, p. 313). 
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qu'un n'avait pas encore trouvé des inscriptions qui 
ont démontré le fait, aurait sufli pour lui prouver 
avec quelle légèreté les chiffres véritables des dis- 
tances ont été souvent altérés par la négligence dos 
géographes ou les fautes des cupi-tes. L;i dislance île 
[tome à Ardéc par la vin Aiilni/rmi, la voie la plus 
directe, est de 23 milles et demi à compter do l'an- 
cienne porte Cupène, m ilr î-l milles a compter de la 
porte moderne de Saint-Sébastien. 

La citadelle, dans l'enceinte île laquelle se trouve 
aujourd'hui le village, n'est abordable qu'au sud- 
ouest. Une pente douce conduit à une porte du 
xv* siècle au delà de laquelle, il faut encore monter 
quelque peu pour se trouver sur l'esplanade où une 
douzaine de maisons ehélivea et le château des ducs 
Cesarini forment le hameau moderne d'Ardea dépen- 
dant du district de Getisano , dans la comarque de 
Ruine. Cependant ees pauvres limitons étaient encore 
trop grandes pour le peu d'habitants qui s'y trou- 
vaient alors. Nous étioEiiiu la lin île juin, et l'on émigré 
pendant les chaleurs, car le climat d'Ardée a con- 

et Martial (I). Nous eûmes peine à trouver quelques 
hommes pour nous aider dans l'examen que nous 
voulions faire de la nécropole des Hutules. Faut-il 



(1) Stribon, V, MiSAifque,— H/M., I OS î— Martial, I IV. fin. 
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dire des Rutules ou des Etrusques? C'est là une grave 
question, car il est impossible de voir une ressem- 
blance plue parfaite que celle qui existe entre les 
lombes iiouvelle.Tiienl (Ircmin'i'ti's à -Vrilre et telles de 
Caire, de Tarquinies, de Véies ou de Vulci. 

\ous avons vu que les Etrusques creusaient ordi- 
nairement leurs tombeaux dans la paroi des vallées 
voisines du promontoire sur lequel s'élevait la cité. 
C'est ce qui est arrivé à Anlée. Nous suivîmes ù 
droite, en sortant de l'enceinte du village, la route 
qui conduit à Anlium , et à un demi-mille envi- 
ron, c'est-à-dire au revers méridional du ravin qui 
fait suite à celui sur le sommet duiruol était bâtie 
la ville, nous avons trouvé de nombreuses trae.es il o 
fouilles récentes. C'est la nécropole : nu grand nom- 
bre de tombeaux avaieul élé explorés, [mis chacun d'eux 
refermé avec soin : on les reconnaissait seulement 
à l'absence de- végétation et aux terres fraîchement 
remuées. Nous fîmes appliquer la pioclie là où l'entrée 
nous semblait moins obstruée, et, après avoir fait 
enlever quelques pelletées de terre, nous parvînmes 
chaque fois, par une descente rapide, à des chambres 
sépulcrales creusées dans le massif delà colline. Le 

premier tombeau dans lequel nous avons pénétré 
offrait à l'entrée , de chaque cfltê d'une porte 
cintrée, des débris de colonnes qui , bien que très- 
ftlisles, semblent avoir été cannelées, l'ne première 
chambre de 4 mètres do longueur sur 5 île largeur 
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contenait deux lils a\ec leurs coussins pour déposer 
les morts, le tout taillé dans le roc: et appuyé sur 
la paroi lie la muraille à main droite. En face de 
la porte d'entrée s'ouvrait une autre porte encadrée 
par cette moulure si reconnaissalilo , tracée en re- 
lief sur les rochers île Castel d'Asso, de Biéda, 
de Norchia, ou peinte sous les tumulus de Ccrvetri, 
de Véiea et de Corneto, et qui porte avec elle le 
caractère appliqué aux constructions toscanes |>ar 
Vilruve, qui les appelle Itumilcs, barycephalm : basses 
et lourdes du liaul. La chambre du fond contenait 
aussi deux .lits funéraires, l'un placé au fond, l'autre 
à droite. Deux portes ouvertes dans la muraille, à 
gauche de la première chambre, don liaient entrée dans 
deux cellules, contenant chacune un de ces lits de 
pierre sur lesquels on étendait les cadavres, de telle 
sorte que l'hypogée se composait en tout de quatre 
eellules. i!ans U'JiiiitlUis sîi\ ]ilthu[ii]i> avaient truiivi"' 
leur dernier asile. Le stuc qui recouvrait toutes les 
murailles a environ un centimètre d'épaisseur. 11 est 
d'un blanc jaunâtre dans la partie supérieure ; la 
plinthe, ainsi que l'enroulement qui lut sert de bor- 
dure et l'encadrement de la porte, sont d'un rouge 
vif doul la lielk usen alimi rapjn'llc ] '/is-ei'liun de 

Pline, lorsqu'il dit que de pou temps il existait 
à Ardée , comme dans la ville étrusque de Caire, 
des peintures plus vieilles que Home, peintures qui, 
sans être protégées par un loil. avaient à travers les 
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Bièoles conservé la fraîcheur de leur coloris (!";. 

Un second tombeau dans lequel nous pénétrâmes 
ensuite n'avait iju' une vnst« chamLris sans décoration. 
Il contenait do grands sarcophages en pierre brûla 
sans autre orncmcjilalion que de simples moulures 
comme nous en avons trouvé un grand nombre 
dans nos fouilles de Chiusi : quelques-uns de ees 
sarcophages étaient entiers, d'autres brisés; mais il 
est inutile d'ajouter que tous les vases ou autres 
objets précieux avaient disparu, et que nous avons 
trouvé seulement quelques débris de poterie d'une 
pâte presque au?si line que celle des vases de Vulci, 
Enfin, dans un troisième tombeau, le plafond, sou- 
tenu par un pilier, était orné de ces poutres sail- 
lantes taillées dans le roc et figurant la toiture qui 
prouvent que les habitants de l'ancienne Àrdée , 
quels qu'ils fussent. dOcoraierU. ainsi que les Etrus- 
ques, la demeure do leurs morts à l'imitation do celle 
des vivants. C'est donc une ressemblance nouvelle 
entre !a nécropole d'Ardée et celles de l'Elrurie. En 
somme, aucune des villes anHnmi s |iiiieées sur la rive 
gauche du Tibre, c'est-à-dire dans le l-atium et hors 
■J.wlioiiUKiiaiur- lit* lut- rr.Lmr i-irn*/ju< . i,- pr •«■•iiUv 
ainsi que le fait Ardée, ces circonstances d'une position, 
d'un système de défense, du choix d'une nécropole, 



'I) ■ Auliqiiïorps l-rlii' iiuitiiM', I.nii Iniifjti œ«i durante» in orhi- 
taip Itcd telpti récente*. » (ffùt. nat.. XXXV, ti.) 
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entièrement identiques à ce que l'on trouve ai Ëtrurie. 

Evidemment le peuple qui a taillé ces chambres 
sépulcrales et qui v a lif'posi': ses mûris sur (les conciles 
funéraires a en l'affinité la plus grande avee les habi- 
tants de Cœrc ou do Tarquinics. A quelle époque? 
Il dohs serait hicu difficile île le déterminer, quoique 
nous sachions, tout au moins, qu'il nous faut minm- 
ter ace propos jusqu'àdesJempsantéhistoriqueB, puis* 

■lue » ip.in.-ni. i,-irj l--f \s-l- ■i-p.*--mpl. i. H...-I.1 

séparés des Etrusques. Conlenlous-nous de justifier 
ainsi, à l'aide des monuiueiils, la tradition du l'alliance 
des llutules avec l'Etnine. (.'I reveni'usau* autres eilcs 
qui entrèrent tour à tour dans la y randc confédération 
se développant rapidement sous l'inlluence d'une civi- 
lisation plus avancée que celle. îles contrées voisines. 

Au territoire de Ocre confinait celui de Véies. Bien 
que cette dernière ville n'ait pas été nommée par 
Virgile et que ses habitants ne soient pas compris 
par le poète dans la revue qu i! l'ail des troupes étrus- 
ques venues au secours de son héros, on nu saurait 
douter que Vcies n'ait, de bonne heure, fait partie 
des cités eimleilcivcs- ciilre lenjuclfe lYk'inluc île mci 

territoire et l'importance do la lutte qu'elle soutint 
contre Home la placent, plus lard, au premier 
rang ( I). l,a tradition, si avare du nota des chefs pln- 



ll; - AntiquiBsiniB et dilissima civiias. dit Burropc en parlant de 
Voirai!, |, 18). Cf. ce <f n.- ilii t'InNrip' ilr t'iiupnrtiinrp de eeue 
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cés it la tète Je l'Elrurie, nous a cou serve eous de trota 
princes qui ont gouvenir Véies. rt qui loua trois sem- 
blent remonter, d'après celte même tradition, à une 
époque antérieure à la fondation de la -ville de Romu- 
lus. Un passage obscur de Caton parle d'un roi l'ro- 
pertius auquel serait due la colonisation de Capena, 
sur les pentes du Sorai-to, par suite de l'accomplisse- 
ment d'un de ces vœu* connus sous le nom île ver 
sacrum, ou printemps sacré, ainsi que l'a conjecturé 
r^iebuhr (I ). Servius parle aussi d'un roi des Véiena 
nommé Morrius, qui avait institué le sacerdoce dea 
Salicns (2), institution ailoplre plus lard par Mitma. 
Enfin, d'après Vurron, le Tibre, qu'on appelait d'abord 
l'Albula, mirait emprunté le nom qu'il porto aujour- 
d'hui à un roi do Véies nommé The bris (3). 

Des fouilles entreprises sur l'emplacement de la 
ville ou de sa nécropole ont confirmé ce que nous font 
pressentir les traditions sur lYpriijije reculée à la- 

T 843, dans les collines placées au nord-ouest de la ci- 
té, le tombeau peut-être le plus ancien qui ait été ou- 



eilé au temps de la fondation de Rome (f- t'r de Komulus, c Si, 
éd. Didot). 

(IJCatondoDsSsrvius^KncW., I. Vit, 60!).— Cf. Niebutar.t. I, el 
Mûller, 1. 1", p. lis. 
(Sj Ad Mnttd., I. VIII, T, SS5. 

(s: - Fnerunt qui ali Ttn-I>ri, viciiw tp^nl.. Viipntijm.dîxeninfappel- 
latum Thebrim ; tunt qui Tiberim priscum noniFn latimim Alhiilam 
TOcitatum lileris traaïdenint. • IDt ting. lat.) 
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vert depuis que des rouilles ont été tentées an Elrurie, 
Les peintures qui recouvrent la paroi (les murailles et 
qui sont du style le plus archaïque, les vases trouvés 
sur le sol ou sur les couches funéraires, les bronzes, 
tout porte l'empreinte d'une hante antiquité et donne 
à cette découverte la pur f ne d'une révélation relative- 
ment à l'état de civilisation dans lequel se trouvait In 
ville élrusqiie au manient où les sept enllines n'étaient 
encore habitées que par des bergers ou des pros- 
crits (1). 

Quant à l'annexion de Véies dans la confédéra- 
tion , et à son droit d'être comptée au nombre 
des douze cités, on n'en saurait douter. Qu'il nous 
suffise dn rappeler ici que Oenys d'Halica masse 
appelle Véies et Tarquinies les deux plus célèbres 
villes de l'Etrurie (2), puis que Titc-l.ive est encore 
plus explicite lorsqu'il nous apprend qu'un Véien 
avait été tellement mécontent de se voir préférer un 

pontife l'assemblée des don/.e cités, qu il interrompit 
les speciacles publics en rappelant les acteurs presque 
tous ses esclaves (3). Nous aurons, d'ailleurs, plus 
d'une orviisioti de revenir sur l'importance de la ville 
de Véies dans le eouraut de eelfe histoire. 



(1) Voyez, sur celle iiiicressontc il mm verte, le Bull, dt l'/ml. 
archéoi., IMS, p. 69 et W-I03( llicali. Mon. info"., p. 39S, et 
Hennis. Cttiei mil cemrtertri ofF.trurln. t. I, p. 4B-«1. 

(V L. VI, p. M». 

m v, i. 



Oigiiized by Google 
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Vulsim'es, dont l'emplacement longtemps cherché 
parait devoir êtro décidément li-tr près de la ville mo- 
derne de llnlsena, a des droits au moins égnui à cent 
de Véies pour Être comprise dans la confédération 
comme l'une des douze cités. Nim-seulementTite-Live 
dit positivement qur cette ville était comptée parmi 
celles qu'il appelle les IBtes de l'Etrurie, Elrurim 
citpiln{\ ), mais nous savons que le temple do la déesse 
Norlia, où, dès la plus haute antiquité , les Etrusques 
inscrivaient leurs annales d'une manière ai primi- 
tive, s'élevait dans les murs de Vulsinies l2). <"est 



(I) x, 37. 

(î) - Les Vulsinim*. ilii l in -I in- en s appuyant sur le lémoi- 
cii.-i^c Ciiu'iiis. <k-^L!LjLii i'Ht le nlinibcc des ^iiiu'is |i.ir .1rs rlouï 

Célait la Fortune! le Destin : .Si Norlia Tus™ (Scjaiio) tavisset -. hsc 
ip5ndiMrethoiaSejani]mAuj!Ustum,.dilJiivÉnal[X, i;). Cf. Schol. 

— Burmann, Anth. lut., el. I, ep. 70. Une inscription rapport** par 
Fabretti [p. 007, a. 189) et consacrée bigb.b de,e bowiixoI re 
c.i[l>î- ri)[u:n^ pou i-urli'-miirm- [::u- lltih^'.-n ^ ùl- rt'Ureili. Indi'Ci'; 
mais al.Borgttfsi a m elrralitiié «ir un marbra à moitié détruit par 
le temps, dans le Musée du Vatican, une autre inscription à la dresse 
Norttadéjn publiée avec .|iir!i|u(-s iii.^ar'liludrs de lrcturc par Fa- 
bretti (p. 743, n. 507), et par Spon(. Mise., p. 99): 




Par la comparaison de plusieurs jiutrrs monuuH'iils épigtaphiques 
lEœcsh. Curp. I. G., t, !,p.«0,n. 37ï;— Doni.d. V, 109; — Mirin), 
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aussi sur son territoire que se trouvait le Jimum ktil- 
inainin, ce temple île la tli'pssr Voknmna.. placé au 
milieu d'nn boïa sacré cl où toutes les villes unies 
envolaient, chaque année, le» députés chargés de 
veiller aux intérêts de la confédération. Le lieu précis 
de cette réunion solennelle , si souvent mentionnée 
dans les récits des uuerres do [tome contre l'Etru- 
rie (I), n'est pas connu d'uno manière certaine : nous 
savons seulement que le* États confédérés se réunis- 
saient encore, alors que l'Etrurie, jusqu'au Cimino, 
était occupée par les Romains, et qu'à une autre épo- 
que la réunion se trouvait entravée par l'invasion des 
Gaulois dans la vallée de la Clanis (la Chtana). On 
doit conclure de cesdeu* faits que la grande plaine 
située entre le Cimino et l'Apennin, plaine occupée 
en grande partie par in territoire de Vulsinies , avait 
été choisie par l'union [tour y assembler ses députés, 
sa jsnsiliun centrale la rnel.tanl également à portée de 
tous les États, depuis les rives de l'Arno jusqu'à 
celles du Tibre. 

Bien que Vulsinies se trouvât éloignée de la mer, 



Ft. btu., p.425,note6UU;— Kellermann, l igUes, a. « et noie, 
p. 37), monuments Imiim ni grandi' |i.rlH' surir, territoire ie Vul- 
sinies.Borglicsi a ranpwhr laderarnir dr la nYesse Nnrtia, dnul il 
est in question, ou poctf latin Huais rïslus Adorais, el proute ainsi 
ri qut]l point rivait pr'tsistt' rlu-i les iialiLraals i : ." YiiMnic.. nprrs uni 
rl'nniiiVs <V (.liées ilejmis I. ,-:>iu]ia'lr rauaiiui'. 1,'i'nlti' ilHrin- Jiw 
nationslB tfcherlt Korghtslane : proronsuls u'Aehaïej. 
(I) Voy. Till! Un, IV, 33, 36, SI ; V, 17 ; VI, 3. 
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et par conséquent moins soumise que les villes du 
littoral à l'influence des arts de la Grèce, en lanl . 
que celte influence résultait de* rapports commer- 
ciaux, l'industrie et le sentiment artistique s'y étaient 
développée avec une vigueur toute nationale. Outre 
1« Li'iiKiitïiu:^ rliï Métroduru de -Seepsis, qui l'eprocliait 
aux Humains d'avoir prb Vulsluies pareotn uititu pour 
les deux mille statues qui ornaient la cité (I ), nous 
avons le témoignage tout récent de fouilles heureuses 
opérées dans la nécropole de celte ville. Ou va trouvé 
de magnifiques vases eu bronze doré portant des ins- 
cription* en langue et en caractère* OLrusquiîs. Acquis 
par le gouvernement pontilieal, ils ornent le Musée 
(iréjroricn au Vatican, et leur rielie ciselure, l'cléL'ancc 
de la forme, l'expression des têtes, qui semblent co- 
piées sur les belles médailles de la Sicile ou de la 
Grande Grèce, prouvent à quel degré de perfection 
le* Klt'iisquca riaient parvenu; dan* l'art de travailler 

les métaux (2). 

(I) Plino, I. XXXIV, c. 16. Pline I. XXXV], c. SB, dit e ueore que 
les moulins à blé ont été inventes i Vu] noies. 

lHjs. j'.ïut:(af<iu ; .ilt- nui ('■!■■ fiiircpriic; -=ti r i: on'iw t- -rr-.ttiîre p.ir 
le comte Ravina d'Orvïeio. Des bijoux d'or tt d'il «tram, bu nom- 

ivill:! liimt lr; pcntbii'a LTpr. : ai; nient iks Virloires ailiTs, rtCî vases, 
un niiro:r d'uno haute iii;[ii>veiii<T par le snji't r't le, iii:i'n|.iiû[ii .j ii 
]',k-.-.iin]i;'.liiici:I. .Mil [jri'.iM 1 iiiih- U \ - ■ ]i ik 1rs <1[-hn:[s il.' Yet-irKi'S à 
son aiirienill' répul.itinii .-rli-li:):!,'. Vnv. t i i- ! i - M. Rnum sur ces 
découvertes {Bull, de Clnjl. areb., 186B, p. 184-807). 
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Vulci, Vetulonia, Rosellat, ont dû former aulant 
d'États appartenant à l'Etrurio confédérée Nous 
avons déjà dit, en faisant la description do chacune 
de ces villes perdues au milieu des Marcnimes où 
restaient ensevelis tant de mystères, quelles sont 
les traditions relatives à leurs origines, et surtout 
quelles lueurs nouvelles nous recevons de la décou- 
verte des nécropoles où chaque tombe nous révèle 
après plus de deux mille ans les secrets que la mort 
lui avait confiés : nous n'y reviendrons pas ici. 

Sur les bords d'un lac, au sein do forêts sauvages 
dont la riche vrgélalion. recouvre deux nécropoles 
superposées, s'élevait Clusium (Chiusi). Cette ville 
s'i'sl (l'iilinril ri|i[it'!ir Ciunin. cl l'analogie de ce nom 
avec celui des Camertes, tribu ombrienne dont nous 
parlent Polybe et Tite-Live, a fait conclure qu'elle 
avait été d'abord habitée par des Ombriens, consé- 
quence d'autant plus naturelle que cette nation a oc- 
cupé tout ic pays devenu plus lard l'Etrurie centrale. 
Clusium aurait <lû son nom, si l'on en croit Servius, à 
Clusius(l), fils do Tyrrhénus, c'est-à-dire de Tar- 
chou, si ces deux héros doivent être ramenés à un 
seul personnage, ainsi que lo veut Otfried Millier. 
Toutefois Servius ajoute encore qu'une autre tradition 



(I) Clnsius, ou le porte-ciel", était un îles noms de Janus, le 
fondateur de tant Je villes en Italie ïOvi.tc, l-/ist„ l, 130), — Cf. la 
note 4' du livre V de la Symbolique de Creuzer, par MM. Guignîaut 
et Alf. Maury. 
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rapportait la fondation do cette ville à Télémaque, 
hk lYVWfs:'-, Iviiililimi qui pciulile aussi la rcliiT il 
Cortone (1). 

L'importance de Clusium et le rôle pria par cette 
cité dans la grande ligne formée en Etrurie pour 
rendre aux. Tarquins le trône de Rome, sont trop 
bien connus pour qu'il y ait nécessité de prouver au- 
trement le rang qu'elle omijinit dans la confédéra- 
tion. Tite-Live nous dit que, quand on apprit à 
Rome la marche de Porsenna, la consternation y 
fut à son comble : = Jamais une si grande terreur, 
ajoute- t-il, ne s'était jusqu'alors emparée du sénat, 
tant était ralouUilili' à celle époque la puissance de 
Clusium. » 

Les traditions relatives il celte cité remontaient 
assez haut pour quo Virgile ait cru devoir lui 
donner une place dans son poème et appeler au se- 
cours de son héros mille guerriers sortis des murs de 
Clusium sous la conduite d'un chef nommé Hassî- 
cus; il est vrai que, quelques vers plus loin, c'est Osi- 
nius qu'il nomnio comme le roi des Ciusiens. Nous 
n'avons pas la prétention d'établir une polémique à ce 
sujet, et de créer une rivalité parmi les dynasties des 
rois de Chiusi. Qu'il nous Buffise d'avoir trouvé pen- 



(X) Théopom|jc (ap. Ticti. ad Lycoplir., Cass., v. Bflû! rapporte 
qu'Ulysse, appels par les fltwjiirs iNanas Lycoph., 1Ï44, Ticîl., 
inluc), lit rollo pour l"f,imrie. Bu sa résidence a Cortynia, ou 
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dant nos fouilles, dans les eollinesqui l'enserrent, dos 
preuves évidentes île son antique origine. Bronzes, 
nmea funéraires, cippes, poteries, y ont un caractère 
plus archaïque que dans les autres ('.entres de popu- 
lation appartenant a l'Etrurie. Parmi Iant de trésors 
dont les uéerapoles île Clusiimi ..m', enrielu les intirOi'-i 
ou les colleetions particulières, il n'y on a pas, du 
reste, qui pu rient plus complètement l'empreinte de 
l'art étrusque sans mélange d'hellénisme que les 
vases noirs, connus dans le pays sous le nom de creta 
ncra, et dont nous donnons linéiques spécimens dans 
noire atlas (1). Leurs formes étranges, les scènes bi- 
zarres qui y sont figurées en relief, le style roideet 
pniiiiiii ■ I ■ . .Uîrio iii-oi- ni -l-' •-r-if.iii-'c> ■)-» liah- 
ludes et une influence artistique étrangères aux 
mythes de la (Ircee. Pins lard, il esi vrai, ces mêmes 
tny:hes plairaient an si'in d'.' l'I-'Irni ie, et Chisiuni a 
produit le plus beau vase italo-grcc qui soit dans la 

enlleelR éramngraphiqnc du Musée de Florence : 

- les noces de, Pelée ei de Tln'-lis, Aeliille poursuivant 
i'i'i'ilu:. '.es jeu\ i'nnéljt es eelebrcs au tombeau de Pa- 
trocle, le tombai des Centaures et des Lapithcs, la 
mort d'Achille, lo retour de Thésée après la défaite 
du Minolanre, la eliasse du sanglier de Calydon, en 
un mot les faits les plus célèbres do cycle mythique 
adopté par les Grecs sont représentés sur ce vase et 



(I) Voypz les (tau planches île vases nnirs. 
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expliqués par plus de cent inscriptions (1). Us prou- 
vent une fois de plus que la riche capitale do Poreon- 
na, comme les autres villes d'Etruric, non contente du 
produit des arts qui lui étaient propre*, empruntait 
à la Crin; nu ses plus habiles artistes nu ses compo- 
sitions les plus gracieuses. 

Si le travail de la nationalité en Élrurie s'est opéré 
en rayonnant de Tarquinies et de Caire vers l'Apen- 
nin, à travers la iinuidc plaine dçs Marouimcs, l'an- 
nexion des nouveaux États, qu'elle ait été pacifique 
ou sanglante, a dû s'opérera peu près dans l'ordre où 
nous avons parlé des villes que nous supposons avoir 
fait partie des douze cités unies. Malheureusement, 
Ions les détails de cet en valusse m eut nous échappent. 
Nous n'avons à faire ni le récit dramatique d'une 
uoiiquûte, ni l'histoire non nmins inlcressanlti de Colo- 
nisations où nous verrions se fonder la propriété et la 
ïaioille, s'orairsisiT la religion , l'Kta'., l'iinliis! rie- : 
mais ee que nous pouvons supposer, c'est que l'ac- 
tion civilisatrice s'est propagée do proche en proche- 
avec rapidité en ne rencontrant que peu d'obstacle* 
dans la configuration du pays. 

Les Etats dont nous avons à parler maintenant, Cor- 1 



vertes postérieures à nos fouilles, Bruno. Vaii e ipecchi cAfarin;, 
dons le même bullelln, 1S6V. p. 103-1?, et le comte Concslahile, 
m o/cune mmUà in fatto di Ktnatht anlleeglle, latent vol.. 
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tone, Pérousu, Aretium, Volaterra?, placés sur le ver- 
sant méridional tic l'Apennin, auront été, d'après 
relie Iivpiitiitisii, Il>s deniers admis dans la confédé- 
ration, tandis qu'ils auront, au contraire, subi les 
premiers l'influence étrusque si, comme le veut Denys, 
le» Tyrrliénieiis, partis île IViiiliouclitiri: du Pô, sont 
il'.'si.'^iidus du nord vers le midi. En tous cas, les 
villes que nous venons du nommer ont les droite les 
mieux établis à prendre ran;; parmi les douze cités. 

Corlone, encore entourée en partie île see vieilles mu- 
railles, a pour elle les témoignages les plus décisifs. 
Son origine se pml dans la nuit îles temps. On cite 
une tradition qui en fait la patrie de Dardanus, le fon- 
dateur do Troie(l). Dcnys nous dit qu'elle était grande 
et florissante quand les Kfnisques l'enlevèrent ans. 
Ombriens (2). Silius Italicus l'appelle la demeure du 
superbe Tarcliou (3), et Etienne de Kyzance, dans un 
slyle moins poétique, la nomme la métropole de l'Elru- 
rte et la troisième ville de I'ltalief4). Voilà bien des titres 

(Il l'Corythum Tuscît cii'it.it™ unie llardniun fuil ■■ Voy..Scriiuï 

l'i.l.'iiti^ .1..' Ciiiyilnii ci il- H \.j t. .m- . (|n ,■-! jidiiiiv- dans loute l'an- 
tiquité latine. Kicbuhr l'an Tplc : • Il l't nivrr, dil-il, qu'il font appli- 
quer i Corinne II' nom ([.■ tlurijili «t. :iu vi!li> île Or.ubiï . i '-j ", I i n i :i 

décjiif: ^ 

MncChoînrnMU V, m. .«j.l 
(ï) L. I, p. [«. 
(3) L. VIII, 474, 

;■!) Et. de Byi., sub. ion né/rui. 
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de noblesse, que M. Lepsius a confirmés, tu regardant 
Cortone comme la première ville étrusque où l'on ait 
frappé do la monnaie (I). Pérousc et Arctium partagent 
avec Cortone l'honneur d'être placés par Tite-Live à la 
tête des peuples do l'Etriirie. Pérousc, d'après Justin, 
lirait son origine des AcbéciiK T/i d'après Scrvius, 
c'était une ville ombrienne Aretium (Arezio) ne 
conserve plus iluns l'histoire le souvenir de sa fonda- 
lion i nuis la. famille Cihiia, il'tui descendait Mécène, 

y avait régné au temps de l indépendance : Mactaus, 
ota^is édite regibui, dit Horace eu s adressant à son 
uoble ami qui était d' Aretium (4). Volaterro; (Vol- 
terrai, la ville du nord, dont le vaste territoire s'est 

élfiidu drjHiis Ij Maria jumjii'uu picimontuire de l'u- 

pulouia, I une de -es colonies, complète le tiomlire des 



(i) ■ Pressu niun nltro populo irovasi silïatla maniera ii segnare 

tira cd otigiuatia 5 » (.inn. dttliut. orcMo/., IMJ, p. lOSJL'Opi- 
niondeLepsiusarté combattue par m. fiennari'lli, qui croit retrouver 

[3) LXX, 1- ' . ' P 

, r. Corinne. I'< rousr, A'-.v./n. rd.-eérs sur la m«t nriurirjiil,' qui 
de 1- Ioj i;iîi-L- ei>i:doit ,i Hume, Mil' rl-;.i|ue jour vi-ili'ï-, par de ikiiii- 

li \ voyiijjmrs Un n smuenl ili-i-rit les restes île leur iiin'ii'imc 

splendeur et les ricins limaces formés des dépouilles riddi'es a 
leurs urcrupoles. Nous noyons doue superflu d'outrer dans plus de 
d 'tiil-i mr l'importes iJL.V'.ie; on: e'.ir dans l'histoire des i.rijiinç; 
i-lriisiiiies. \civb, du resle, sur le, fouilles [culées dans les environ-. 

de ers li.dd.-s rile.. le ISnllelin de ïhislirnl ;.rrl:eoo'!;i:[iu die, .ml 

été constatées. 
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douze cités qui formaient lu confédération du l'E- 

trurie. 

La hauteur du plateau qui sert d'assiette à cotte 
ville et qui surpasse en élévation toutes les collines 

■ u.-rri'iiiu'il' • l'ii j jiI j.— ii. . il ...-> I iiiii.|uii< . 

position inexpugnable : elle lui vaut aujourd'hui un 
air saîubre et la vue la plus étendue sur les plaines 
des Muremmes, qu'elle domine en souveraine. A l'as- 
pect imposant de ses ruines et au grand nombre de 

liluiiumeiits [rtniM'K (1;liis ïl-s h) puwes, hii'u plutàt 
qu'à la mention des historiens, Vol terra doit la place, 
qui lui a été assignée parmi les premières cités de 

l'I'Uninr i i ... Si'iitirK'llr' ;i vn 1 1 1 < i ■ iU' la ninit'uléi'alirjn 
du côté des Ligures, elle était séparée de Home par 
de nombreux Élals et s'est trouvée en contact avec les 
Itomains plus lard que les villes rapprochées du 
Tibre. Sous savons seulement par Denjs d'Halicar- 
naasc qu'elle s'allia à Porsenna dans les guerres ame- 
nées par la chute dc^Tai-quiu.-, t'i qu'il lui fallut subir, 
au cinquième siècle de Home, une conquête sur la- 
quelle nous n'avons aucun détail. . 

Son histoire sous les empereurs n'est pas mieux 
connue, et il est probable qu'elle n'a joué qu'un rôle 
secondaire pétulant celte longue période, !t en juger 
par lo petit nombre de ruines purement romaines que 



(!) Voy. ce qu'oui ciil île Yolterra, en rassembla»! les passages qui 
constituent ses droits a foire portîeiles douze rités d'ÊLnirie, Cimier, 
i. Il, p. 511 ; Millier, Mr., t. Il, p, ajfi; Cramer, l, p. fis. 
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l'on y rencontre ; mais nous n'avons a noua occuper 
ici que de ses origines. 

La ville moderne occupe seulement une partie de 
la ville étrusque, dont on peut recomposer l'enceinte 
à l'aide dos débris de son ancienne muraille. 

Lo plus beau fragment qui soit reste debout sert 
aujourd'hui de soutènement et do clôture aux terrasses 
du couvent de Sanla-i'.hiara, t>n y admire dans toute 
Sa grandeur l'appareil de ces immenses constructions 
promlilrit parassises réguli'-M'.s e'.dmil quelques hloes, 
que- j'ai mesurés avec siiiu. ont si* mètres de longueur, 
sur deux ou trois de liauteur. La pierre dont on s'est 
servi eat un tuf calcairo très-dur, de nuance grisâtre, 
où so trouvent un grand nombre de débris fossiles qui 
lui rîonijoiit son vont l'oelal de la liimaelielle, L'nc porte, 
qu'on nomme /mrtu '/<■/ Atr.v, est encore l'un des spé- 
|>lets d'architecture qui depuis 



iB de deu 



voussoir, et les deux premiers voussoirs, ainsi que 1a 
clef de voûte, portent sculptées eu liant relief des h* tes 
tmp l'ni-li'i pour puisse fn ivroimailre le ca- 

ractère. Les piédroits sont couronnés d'une irnposto 
furmée d'une large cymaise et d'un régie t, qui, tout 
aussi bien que la taille rectilïgne des pierres, annon- 
cent un art avancé. On a voulu conclure de cette per- 
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faction du travail qu'il fallait l'attribuer à l'époque 
romaine; mais les hommes les plus compétents y ont 
reconnu les caractères de l'architecture étrusque : 
« La porte de Volterra, dit Canina, est l'un des grands 
monuments de l'iïtrurie, dans lequel ou peut re- 
connaître avec le plus de rondement une antiquité 
incimti'sliible (1). > 

Hors de la porte de la tille, à un mille environ de 
l'enceinte moderne, on a fouillé depuis plus d'un 
siècle toute une nécropole dont les richesses exploites 
par les Buonnrotti, les Gori, les Inghirami, ont fourni 
un large contingent nui études sur les antiquités de 
l'Italie centrale. Quelques chambres sépulcrales, res- 
tées ouvertes, sont vides maintenant, mais le musée 
de la ville contient plus de quatre cents urnes, la plu- 
pari en albâtre, offrant la suite la plus complète de 
sculptures étrusques qui ait eninrr été réunie dans le 
même local. Ajoutons toutefois que, Ri la variété des 
sujels, si If mélange il hellénisme et des mythes par- 
ticuliers à l'Klruiie, donnent un grand intérêt à celte 
collodion, elle ne présente pas les caractères d'ar- 
chaïsme qu'on trouve dans les cités plus méridionales, 
favorisant ainsi l'opinion qui fait de Tarquinios ou 
de Ctcré le berceau de la civilisation étrusque. 

Nous devons croire que d'autres villes ont eu, à un 
monii'.nl donné, leur autonomie, et celle opinion s'ap- 



(I) Ann. de l'imt. arcl,. 
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puie sur quelques-uns de» bLiisoVlnir bist.iiro. KaliTics, 
iavilleargionne des Falisques, dont la Iradilion fait re- 
monter l'origine jusqu'il ilali'-ssis, fils d'Agamemnon, 
peut avoir fait partie lie l'union. Pise, qu'on disait bâtir 
par Tarclion, a du prendre une certaine importance 
par sa situation à l'embouchure d'un grand fleuve, 
quand les Ligures, refoulés par les Celtes, se furent 
tellement rapprochés qu'elle était devenue de ce côté 
le boulevard de l'Etruric. Fa3aulm(Ficsolc) conserve en 
partie l'enceinte formidable de remparts qui en faisait 
une place de refuge dominant bi riclie vallée de l'Arno. 
Aurinia el ses murailles pélasgiques ; Salpinum dont 
quelques antiquaires croient retrouver le silo à Or- 
\ieto, d'autres villes encore ont eu, peut-être, a une 
certaine époque, leur place dans la confédération, 
lorsque la guerre ou la conquête avait retranché quel- 
qu'un do ses membres. Il faut bien qu'il en ait été 
ainsi, puisque nous voyons Tite-Live parler de l'as- 
semblée fédérale des douze Etats , alors que Véies, 
prise par les Romains, claiulétruile de Tond en comble. 
Toutefois Tarquinics , Gère, Véies, Vulsiniea , Vulci , 
Veiulonia, RoseliiE, Clusium, Corlone, Pérouse, Are- 
tium, Volaterraî, par leur importance historique, telle 
que la constatent la tradition ou les vestiges empreints 
=i;r le su!, nous semblent avoir Ira droits les mieux 
fondés pour être comptées parmi les premiers an- 
neaux de la chaine qui devait enserrer bientôt l'Italie, 
de la Campanie jusqu'aux Alpe3. 
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Avouons-le, cependant, tut le première période do 
l'histoire des Étrusques est encore enveloppée de 
nuages qui se dissipent avoc lenleur. Nous n'avons ou 
trop souvent pour nous guider que les chants des 
poules, et il nous a fallu demander aux monuments 
une. intelligence des origines de l'Ëtrurie plus nette 
que colle dont nous empruntons le récit à de fabu- 
leuses traditions. C'est dans l'espoir de retrouver éga- 
lement sur le sol la trace d'un passé si complètement 
effacé delà mémoire des lumim«s, nue nous traver- 
serons maintenant l'Apennin pour étudier le complet 
développement de la confédération dans la Péninsule. 



LES ÉTRUSQUES. 



CHAPITRE III. 



Noua sommes effrayé, au début de ce chapitre, de 
tout ce que notre tâche a d'ardu pour l'écrivain et 
d'incomplet pour le lecteur. En accompagnant les 
Étrusques au nord de l'Apennin, nous voudrions don- 
ner au tableau de leurs conquêtes L'intérêt philosophi- 
que ou pittoresque qui s'attache auï luttes énergiques 
de la civilisation contre la barbarie. Malheureusement, 
les premiers éléments d'un récit enchaîné parles dits 
nous manquent complètement, Des révolutions ac- 
complies, des hordes sans avenir admises auï bienfaits 
d'une existence régulière, des territoires assainis se 
couvrant d'une florissante culture, ont laissé bien peu 
de traces dans le souvenir des hommes, et ces traces 
sont si légères qu'elles n'ont plus ni forme ni couleur. 
Ombriens, Rasènes ou Étrusques se confondent pour 
nous dans un lointain où la voix du passé n'a pas 
d'écho. Il nous faut rechercher pënihlement los ves- 
tiges de chaque cité, remuer les cendres des races 
éteintes, descendre dans leurs hypogées, et constater, 
quelquefois par le galbe d'un vase cinéraire ou la 
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pierre taillée d'uu tombeau, l'existence du peuple dont 
noua voudrions rétablir le» annales. Chacune des 
preuves que nous recherchons ainsi doit Être discutée 
pour être admise, et nous avancerons lentement, sur 
une route difficile, vers un but qui semble toujours 
prêt à nous échapper. C'esl à ce prix, cependant, que 
nous pourrons mettre l'histoire des origines de l'Étru- 
rie circunipadane en harmonie avec les progrès ré- 
cents dé la critique historique. Lorsque noua nous 
serons placés, par cette marche prudente, sur un ter- 
rain plus solide, lorsque nous connaîtrons l'extension 
do la race étrusque dans la péninsule, les change- 
ments opérés par son influence, les traits saillants 
de son caractère, nous comprendrons alors l'intérêt 
qui s'attache aux luttes qu'elle engage avec Rome 
naissante, et nous saurons mieux pénétrer les se- 
crets de ses premières victoires comme de ses longs 

Le bassin du Pô forme une vaste plaine fermée par 
les Alpes et les Apennins. De larges rivières descen- 
dues des plus hautes montagnes de l'Europe la sil- 
lonnent et menacent le pays dès qu'elles s'élèvent 
au-dessus (le leur niveau. Les Étrusques, habiles à 
dompter les eaux , ainsi que le prouvent leurs tra- 
vaux, hydrauliques dans les Maremmcs , passaient, 
dans l'antiquité , pour avoir réglé le cours de ces 
fleuves dont les débordements devaient rendre toute 
ranimiiiiication impossible avant qu'ils fussent con- 
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tenus par lie puissantes barrières (1). Aujourd'hui 
encore , )e Pû coule à la hauteur des toit» de Fer- 
rure, et la rupture d'une digue noierait une province. 

Quelle fut la marche des Étrusques dans l'Italie 
septentrionale ? Comment sont-ils venus s'établir dans 
une contrée dont le caractère diffère si essentiellement 
des terres volcaniques placées au versant de la Médi- 
terranée et où ils élevaient sur le haut des rochers 
leurs indestructibles remparts? C'est ce qu'il ne nous 
est pas donné de connaître, ou même de rechercher 
avec quelque espoir de succès. Chassés de bonne 
heure des rivages de l'Adriatique, et repoussés au 
delà des chaînes de l'Apennin par l'invasion des 
Celtes, ils n'ont laissé quo de faibles empreintes sur 
un sol tout formé de limon, qui, s'exhaussant chaque 
année par le dépôt successif des inondations, cache 
leurs nécropoles à d'immenses profondeurs. Nous en 
sommes réduits, le plus souvent, à de rares monuments 
et à quelques vieilles traditions, dont le reflet affaibli 
nous est parvenu par les écrivains do la Grèce et de 

l'.n ne. fut pr<>l>.iti Ionien t pas sans lutter contre les 
premiers occupants que les Étrusques se sont établis 
dans tes riches plaines du Pô. La race ombrienne, qui 
habitait d'abord le pays, dut Être soumise ou détruite, 



(I) Omuia si Ituniïna k ssa tijne primli Pudo fecereThusci (Pline, 
//. jV., I. IH, e. SO). 
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et, sans accepter, dans son exagération évidente, l' as- 
sertion de l'line lorsqu'il noas dit que trois cents vil- 
les ombriennes étaient tombées au pouvoir des Tos- 
cans (I), on peut croire à des luttes longues et san- 
glantes. Strabon nous l'atteste , tout en rendant un 
compte inexact de faits qu'il semble avoir peu connus. 
■ Avant que Rome eût fondé sa puissance, dit-il , les 
Ombriens et les Étrusques, séparés seulement par le 
Tibre, portèrent tour à tour la guerre sur les territoires 
voisins; sans cosse les deui peuples luttaient pour ob-, 
tenir la supériorité ; dès que l'un entreprenait quelque 
i:>.pédùion militaire, l'antre ne savait pas rester en 
arrière. Les Étrusques, ayant envoyé une armée con- 
tre les barbares du Pù (-™; ™pl ™ mSn pn ? S* P <w;), 
s' emparèrent du pays ; mais, la richesse du sol et lo 
luxe les ayant amollis, ils dégénérèrent bientôt, et fu- 
n.'nt chassés à leur tour. Alors les Ombriens attaquè- 
rent les peuples qui avaient chassé les Étrusques, et 
dans la suite ces deux peuples, Étrusques et Ombrien*, 
alternèrent dans la lutte pour l'occupation du pays où 
ils fondèrent cliacun des cités. Les villes ombriennes 



(1J //. ,V., I. III, 13. Il est évident que l'assertion de Pline est 
non-seulement eiagéréc, nuis qu'elle s'applique tout à lo fois à 

durent perdre un grand nombre de places qui leur lurent enlevées 
par les Étrusques. Mieali et Niebuhr pensent que l'Ombra» (voy. 
notre Description des Mareuimes, p. 4B, noie 1) avait pris son nom 
des Ombriens, dont le territoire s'était ainsi étendu jusque la Médi- 
terranée. 
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liaient, toutefois,' en plus grand nombre, car les Om- 
briens se trouvaient là plus uiisins ilu ut;ntre do leur 

puissance (1). = 

Il y a dans cet exposé du géographe d'Amasée des 
faits que nous pouvons accepter, et d'autres dont 
nous devons contcstor l'exactitude. Ainsi l'extension 
de la race ombrienne dans l'Italie du nord semble 
un fait acquis à l'histoire, et l'on pourrait conclure 
d'un texte d'Hérodote, relatif au cours des fleuves qui 
descendent des Alpes, qu'il considérait les Ombriens 
comme 5' étendant dans la péninsule jusqu'aux fron- 
tières des régions alpines (2). Quant à supposer que la 
puissance ombrienne ait constamment balancé et sur- 
passé quelquefois celle des Étrusques, nous ne le pour- 
rions qu'en contredisant Formellement l'assertion île 
Tite-Live. Or Tite-I.ive, né dans les plaines de la haute 
Italie, doit avoir recherché avec une pieuse sollicitude 
les documents relatifs à l'histoire de sa patrie. Voici 
ce qu'écrivait a ce sujet l'historien dont la raison 
éclairée a su si souvent choisir entre les traditions 
pour préférer la plus vraie à la plus brillante, quand 
l'amour- propre national n'est pas en jeu : n Les Tos- 
cans avaient étendu leur domination sur terre et 
sur mer longtemps avant qu'il fût question de l'em- 
pire de Rome; les noms mêmes de la mer inférieure 



(l) Strabon, l.v.e.i, p. 1S0, fi. Didot. 
(i) t. IV, 49. 
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et de la mer supérieure qui enserrent l'Italie attestent 
la puissance de ce peuple. Les Grecs comme les Ila- 
liotes ont appelé l'une la mer Tyrrhénienne, l'autre 
la mer Adriatique, du nom d'Adria, colonie des Tos- 
cans. Maîtres du territoire qui s'étend de l'une à l'autre 
de ces deux mers, les Toscans y bâtirent douze villes 
et s'établirent d'abord en deçà de l'Apennin vers la 
Méditerranée. Plus tard ils firent partir de ces villes 
capitales des colonies qui, il l'exception du territoire 
îles Ycuètes, recule vers l'angle du golfe, envahirent 
tout lo pays au delà du Pô jusqu'aux Alpes. Les na- 
tions alpines ont eu sans doute la infime origine , et 
surtout les lthé tiens ; mais la nature sauvage des mon- 
tagnes qui devinrent leur demeure a changé leurs 
mœurs au point qu'ils n'ont rien conservé de leur 
ancienne patrie que l'accent, et encore est-il bien cor- 
rompu (1). n 

Si nous interrogeons maintenant la tradition na- 
tionale dans les rares échos qui nuus parviennent, le 
mytlie de Tarchon, avec lequel commence la vie à la 
fois sédentaire et agricole des Toscans, so retrouve 
attaché à l'occupation des plaines du PÔ, sans que ce 
mythe ait là d'autre valeur que de faire remonter à 
une antiquité reculée, l'établissement des Étrusques 
dans la haute Italie. Le héros civilisateur y aurait 
conduit son armée et fondé douze villes à l'imitation 
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des ciléa confédérées de l'Étrurie centrale. Telle est 
du moins la légende rapportée par Cascina et Verrius 
Flaccus (1); mais, de ces douze villes nouvelles, il en 
est bien peu dont le nom nous soit connu, Noua allons 
esposer brièvement, pour chacune de celleB dont nous 
admettons l'origine étrusque, les déductions qui nous 
amènent a lui reconnaître des droits certains à une si 
haute antiquité. 



Une tradition locale appartenant à Pérouse raconte 
que, celte ville ayant été fondée par l'Étrusque Au- 
lélès, son frère Ocnus (2), qui craignait de lut porter 
omLrage, franchit l'Apennin et vint fonder au pied de 
ses dernières pentes, sur les bords du lieno, In villo do 
Felsina qui prit plus tard le nom de Bononia (3). Une 

(I) Ap.Interpp. ,£!««., !. X, 198.TarcliDB cum eiercitu Apenni- 



hi A^iro GlDkO Felsinam qtne nunc Bononia diritur condidisse (Ser- 
vius-ad *m.,X, 198). 

(a) C'est en souvenir de cette tradition que Silius Italiens (VIII, 
801) appelle Bononia : Ucnt prisca domtu. Dans on autre passage, 
Silius donne pour souverain aui eampngiies qui ratournit ]e lai- di' 
Traslmène, situé prés de Pérouse, un prince du nom d'Arnus ou 
Auiius (I. V, 7). O. Millier suppose qu'Auuus n'est ici qu'une forme 
irnidititic et admirie di, nom JVriïinc étrusque Ocnus, ou plutôt 
Aucnus (caries Ktrusques ne connaissaient pas la lettre o), et qu'il 
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:« utrt' version faisait d'Ocnus le fils d'Aulétes, et met- 
lai! ainsi plus d'iotervallo entra la fondation des deux 
cilés. La forme du nom de Felsina (I) rend probable 
son origine étrusque, et ce qu'il y a de certain c'est 
qu'elle a été habitée, par cette race antique dont les 
tombeaux, si remarquables par leur forme comme 
par les objets qu'ils renferment, se retrouvent dans 
les environs do la cite (2). Nous avons du reste , à 



Italieus lui-même ne paroisse pas s'en ftre douté. (Cf. Mazucciii, 
Dluerl. Corlun.X III, p. Î7; Venniglioli, Opusc., I, 83, .1 Uù!W, 
Die Elrathtr, I. IV, c. I, § 4.) 

(1) Cest le mime nom que portait dans l'Étrurio rentrale la Tille 
que les Romains appelaient Volsinics (voyez les médailles). Le 
[■!iiîiisi'!iii![]l te eu 'i il:in- les Jl mu il'uriL'ine ('■[ni. |in: qui n:u 
pris In forme htiiic sk ri'nroiitrr Irrqui'Nimerit; niusi, par eiemple : 
l'(ii'ij«iiii"ri.i pour feUmnas dans le tombeau de la jcjjj rn/iiiuiifa, 
près de l'érouse, ou le nom de la ville étrusque Felathri détenu 
l'oloierra. 

y) \ <,v,v. 1rs Mémoires remarquantes publiés en 1855 et 1856 par 
le rouite Ciow.adim sur h d<vr>u verte d'une inVr(i|jo[p étrusque près 
de Bologne ; 1" Di un iipnt.crtlt; i/ninn .«vpr,/.-, pressa Bolngna, 
ilrf.eri-.hine ilei conte Giovanni Gaziadini; — l' Inlomo ad allrt 
tellacluna /ointe ticl tepolento tintai scoperto preisa a Bola- 
gaa e pet far seyvilù alla de>rei-Jovt r/i'if /.uii'ilienla, remn det 
coule G. Coaadinl. llologna, I85«. SI. le comlo CoEudini con- 
tinue, toujours ses ijitn^ri risadilri roi-l.crilifs . il In découverte d'une 
liiHivîiU: iii'Tj'oiiijle. au lien dir Marw'.vtto, promet de nouvelles 
preuves à l'appui d<! l'i-njjiin' flnisque des plir- .iueirlis monuments 
restés sur le territoire de Kclsina. Voiri e:i tj-.icls . nues M. Gocodlni 
appteeie ci'lti' detoilïfrto : ■ Lj ui'cruil'jli [il al.nzaiiolto, élu- lin ci; 
Bomministrali preiiosissimi monument! c d'un' importauaa incom- 
pmbDmtnte mjggiore di lullu quai] Lu <■ s(:i:« ri]iv, m'" di rleuscu 
in guetta suolo felsiueo , puô gitlaro la più viva luce sullc arti , soi 
ri EL, !in eoît'.imi dcpli rtrr.îdi; L-ircnnip.-.ibui. lla-la che l : aiveu tur.no 
Et;t> nossessori', soddislat'rndo alla comune as pet ta zio ne, prosegua 
aiiiruosamenle a raii^liere i numerosi e stupendi avanii d'uu popolo 
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ce sujet, le témoignage de Tite-Live (I) et celui de 
Pline, qui donne même à Felsina le litre de capitale 
de l'Ëtrurie, désignant gans doute, dans ce passage, 
sous le nom d'Ëtrurie , la région circumpadane qui 
appartenait aux Étrusques (2). 

Une autre ville à laquelle nous devons supposer 
□ne origine ('trusque, est oellfi de Mnniniie. Sa posi- 
lion iii(!ïjmgij;il)li- ai; milieu d'un lormis par les 
eaux du Mincio, dut attirer de bonne heure l'atten- 
tion d'un peuple qui , tout différent des Celtes par 
lesquels il devait être chassé do ces plaines, plaçait 
sa confiance dans la force de ses remparts plus quo 
dans le courage de ses soldats. Virgile a dit de Man- 
ions qu'elle était riche d'aïeux , dires avis (3) : trop 
riche en effet, car de nombreuses traditions lui atlri- 



dc!l;i l'iii lunga dominazionc si credeva or sono pochi anni uessun 
ii'.'.i^o lii..-H riniiisln iii'll' s.uro l'i'lïirH'o i :v,iyn lii tiirui'i nntielii 
Wj.tJcr! /"(■.'..(>,(■;', miii/i.i cnniii Ciovnnui floiiailiiii, page [0). 
(I) Titf-T.in 1 . en parlant de la colonie htine env,iv:T i liolnpir 

été enlevées aux Boïeiis.qui eux-mêmes en aralnt chasse les Etrus- 
ques [I- XXXVII, S7}. Il parait, d'après un autre passage de Tïte- 
l.ivc. ijni', uu'-iui' iiu tir kl .l-mi i ri^îii.n des Oaiiloiï liin'i'iu, In 

ville portail encore le nom étrusque de Fclsina ( I. XXXIII, 3Ï |. 
(3] H. ff., I. III, c. XX. 

(3) ^:<tf/rf.,X, Ml. ■ Et bBne dives avii, dit Serrius, quia non 
ail Ocuo Ulltum -"il .-Ij ;iliis (]noi|!ii' i:r>mli-,i sil. Prir:im:i îiarnqiie n 
llicbanis, deinde a Tuscis, novissime a Gallis, vel, ut alii dicunt, a 
Saninatibus qui Perusia; consentant. > (Seirius ad loc.) 
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buent divers fondateurs. Les uns rapportent que Tar. 
chou lui-même, après avoir franchi l'Apennin, fonda 
Mantoue et lui donna le nom qu'elle porte, d'après 
celui du dieu Alan tus, le Pluton des Étrusques (1) ; 
d'autres veulent que le fondateur de Felsina, Ocnus, 
ait permis à ses soldats île se fortifier dans le pays, 
et que Mantoue ait été une des places choisies par 
eux (2). Virgile a puisé à toutes ces sources; il ne 
pouvait ouhlier dans son poeme la ville à laquelle il 
devait le jour : bien loin de là, il lui donna la supré- 
matie sur Ifirt Auur.r cités de l'Iitrurie septentrionale. 
Parmi les rhefs qu'il appelle au secours d'Énée , on 
compte Ocnus, fils du Tibre et de la prêtresse Manto : 
« C'est lui, Mantoue, dit lo poète, qui éleva tes murs 
« et te donna le nom de sa mère. Mantoue est riche 
a en aïeux célèbres, 'fous n'ont pas la même origine. 
•i Trois races, divisées chacune en quatre peuples, la 
u reconnaissent pour leur capitale ; mais sa force lui 
a vient du sang étrusque. 



*{»).. 



(1) Tarcbon.... MaatuDm nominavlt, vocatum qui 
Dite patte est nomrn (ap. Imcrpp. Jin., X, I9S). 
|î) Ocnum référant permisisse ejercitui sud ut c 



et celle qui ™n [jue des Sarsinatei se soient établis à llan- 
iinie(Scrvius ad sEntitl., X.S01 . Cf. Mr.H.T. Die Etr.,1. I, |i. 131J. 
(3) .fc'neid., I. X, Ï03-3CH. 
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11 faut avouer que ces vers offrent un sens quelque 
peu vogue et bo prêtent trop facilement aux hypothè- 
ses des commentateurs. Servius croit que Mantoue 
éiait divisée en trois tribus dont chacune comptait 
quatre curies (1). Otfried Millier suppose que Virgile 
veut designer dans ce passage les trois races différen- 
tes qui habitèrent le pays, Étrusques, Grecs, et pro- 
hablement Ombriens. A chacune de ces raeea auraient 
appartenu quatre cités, de telle sorte qu'il y en avait 
douze, quatre d'origine grecque, quatre d'origine om- 
brienne, et quatre d'origine étrusque, formant, Belon 
Virgile, du moins dans l'opinion de Millier, la confé- 
dération de l'Ëtrurie cireumpadane et reconnaissant 
pour capitale Manioue dont les Étrusques avaient 
fondé la puissance (2). 

Quel que soit le sens précis des eipressions em- 
ployées par Virgile, il est probable que le poète écri- 
vait sous l'influence du sentiment d'affection qu'il 
portait à sa ville natale, sans prévoir qu'il suffirait 
un jour à la gloire de Mantoue de le compter au 
nombre de Bes enfants. La tradition qui fait de cotte 



(I) Quia Mailing livi lialmit pupkli triims ijua; lu qialonias rurin? 

diiidi'i tur : et singulis singuli lucumones imperabant [(uns in 

iota Tustia duodecim fuisje iiianifestuni est : et qnibus unus omni- 

turas. Si il omnium populorum prini'ipatum Maatua possid<-!jnl :'n 
viuaady£'n.,X,ÏOî). 

(î) Die Klrvs/ter, Inir., ch. m, note Ï3. Niebulir peu» qui dam 
ce iits il,' VJriiïli- il r.iiil tr;j[niiv p.ir tribu, tl po/llilus par 
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cité un simple casleîlum élevé par les fondateurs dp 
Feleina, s'appuie sur plusieurs témoignages qui ne 
sont pas sans valeur. Si les Étrusques sont descendus 
de l'Apennin dans les plaines du Pô, ainsi que le 
voudrait Tite-Live , Felsina dut être fondée dans la 
position importante qu'oceiipe aujourd'hui Bologne, 
longtemps avant que les couquératils traversassent 
le fleuve pour aller occuper un îlot qu'on ne pouvait 
aborder que par des ponts et <îe longues chaussées, 
Si, d'autre pari, le fond de la population étrusque a 
ijlii coitipnsO, cuinnie le veut Denys, des Rasènes qu'il 
fait sertir de la Rhétie, il n'en est pas moins avère que 
la civilisation qui a marqué de son sceau la race des 
Toscans s'est développée sur les cèles de la mer 
tyrrhénienne où toutes les Iraditinns ont placé son 
berceau. Dans ce cas encore, Felsina se trouvait sur 
la route qu'elle a dû suivre avant d'atteindre les 
bords du Mineio. Quoi qu'il en soit, la position pé- 
ninsulaire de Mantoue, qui la retint longtemps au 
rang des cités les plus modestes (I), la sauva de 
l'invasion des Celtes. Elle résistait encore alors que 
lotîtes les places voisines avaient succombé sous ce 
torrent dévastateur ; « Mantoue, dit Pline, est la seule 



(I) Sltabon la range, avec Breseis, Reggio cl Cime, parmi les 
Tilles peu importantes 1 1. V, o. i, p. m, *d. Didot). Martial lui 
donne IVpithfte do par™ : 

nnii.nl imgru '.m Octal Vtmni Caïutlo, 

uujnlura paru Miniiu Vlrsllin [J1V. e|i i»). 
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ville tHnisque qui rosto encore au delà du l'û (1). » 
Celle assertion a été confirmée , il y a quelques an- 
nées, par la découverte d'une tombe étrusque dans le 
territoire de Mantoue (2). 

Or, s'il est un fait reconnu dans l'histoire des révo- 
lutions comme dans celle de l'humanité , c'est que 
les vivants héritent des morts; aussi voit-on souvent 
les traditions et la gloire des villes qui ne sont plus, 
recueillies par celles qui sont restées debout. Les plus 

sina avait dominé, de sa position au pied des mon- 

(1) //. A'., III, 53. rumormii Iran! Parfum sola retiqua. 

Llbuià M. Li'nile Braira, secrétaire de l'Inslit. ureli. de Rome ( fé- 
vrier 1847} : ■ Mur la rive gauche du Uincio. à peu de milles de ion 
embouchuru dans le PO, quelques travaux exécutés dans une propriété 
imrtiriili.Ti-, ju lieu dit Gavolda, ont fait découvrir nu timiulus tout 
à fait identique a ceux qu'on a reitcoulrés si souvent dans l'Etrurie 
centrale. La voile, étant écroulée depuis longtemps sous le poids des 
terres qui avaient forme le lumulus, avait nrisé dons ia chute une 
grande partie des vases déposés dans la chambre sépulcrale. Quel- 
quiK-iuE, (v[ii-ii:liii[, iiuinit rehappé an désastre et ont sulH pour 
Taire reconnatlre l'élégance des formes et le caractère .ireliai'ipje du 
dessiu. Parmi Ira vases ligures, il y en a un à fond noir et figures 
jaunes représentant deux groupes. L'un so compose d'un griffon por- 
tant un personnage dont les traits étaient trop elfacés pour qu'on en 
distinguer leseie; il est précédé d'une femme tenant de la irnin 
gauche une tonlie alhonn 1 , et, di' la dr.iilr, un id>jei ni i'jinii r|iii ju ■ , : r 
être un miroir ou un tambourin. L'outre groupe représente un au- 
tel, près duquel deui personnages préparent un sacrifice. La vic- 
time i|o'on va immoler, et dont les contours ont presque entièrement 
disparu, seii.lile avoir tti- uu cliien ou un porc. Tout l'eo.endde dis 

uljiels ronsrrvr'!;, ainsi que il m dont un n'a plus retrouvé i|iic 

des fragments, offre le caractère des monuments funéraires de l'K- 
trurie. ■ [Voy. Bull, dell' lit. dicorr. are*., 1BJJ, p, lî-18.) 
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lagues, la belle plaine qui s'étend ail devant elle ; mais 
quand elle ne fut plus qu'uue ville gauloise dont le 
nom même avait disparu, Slantoue réclama son héri- 
tage, ot Virgile le lui donna du droit qu'ont les poètes 
de génie d'être les distributeurs de la gloire. 



Pline a parlé d'une ville de Melputn, <■ riche cité 
qui, d'après Cornélius Ts'épos, fut détruite par les 
Insubros, les Boïens ot les Sénones, le jour même où 
la ville de Véies était prise par Camille (1). » Quelques 
géographes ou antiquaires, ne rencontrant ce nom de 
ville qu'une seule fois dans les auteurs de l'antiquité 
grecque ou latine, ont supposé que le tuïle de Pline, 
altéré en cet endroit, se rapportait a. la ville de Spina 
dont il pnrlo dans la phrase précédente. H'aulres ont 
i:ni rctnuivcr giw lie iUclpuin dnns lu local i té ac- 
tuelle di: Mêlai eu l.nriihimlic (2). Quoi qu'il en soit de 



(I) Pline, H. A., 111, 21. Interierc et Caliiri^es Insubrum eiules, 
H Sptoa uipra dicta. Hem iNlelpum opuleniia pra?cipuum, quoA al. 
lnuiliriijus, et lioiis, et Se nmiibusdeletum esseeo die ouo Gain il lui 

1 ... . . , fin-. ■ .m-ic i ij-j-I.A' 

(S) Nonnulii œvi nosiri teriptores Melpum oppidum iotutUgont 

..M' il] r(HO'i ili m.iliuhr.iTl.i ;u:vi. \V Jliilli.L riiisSmaii .ili ipt:i llrln; 

Mi'ilii)l;iini in uruini icrsiis, ml™ diiilur Uelii (entre Itergjrue et 
Mil; [] ÛiMiiino H-r. ii.i c»« «irnijiliis i'Sm! Ii;js vm'v,, (7c.-.- .Vilpi.u, 
il pou mis, oiVui tpi>iitutii upuii.»tia pi-nupituin (Cimier, liai. 
oui., t. I, p. I3S. Cf. Cramer : /lescriplto» of ancien! Ilaly, t. I, 
p. 100). 
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tes conjectures, et à part lea cités maritimes dont 
nous nous occuperons tout à l'heure , nous ne sau- 
rions désigner aucune autre ville de l'intérieur que 
Felsina, Mantouc et peut-être Melpnm, comme ayant 
appartenu à la confédération étrusque de la haute 
Italie. Titc-Live nous dit, il est vrai, que Mcdène et 
i'ariiii! i'taiiîiiE situées sur un territoire avant appar- 
tenu à l'Élrurie septentrionale (1); mais rien , dans 
l'histoire de leur orïiiiiie. ou fanni monuments de 
l'antiquité qui y ont OtO rtsti-ouvOs, 110 peut faire sup- 
poser qu'ollos aient été fondées par les Étrusques (2). 

OCfried Miillcr, d'ailleurs, a fait remarquer la diffé- 
rence qui existait entre les instincts tic la race étrusque 
et ceus de la race gauloise pour le choix des emplace- 
ments de leurs cités. Les Étrusques plaçaient leurs 
villes sur des hauteurs et les entouraient de fortes 
murailles; les Gaulois, au contraire, habitaient dans 
de grands bourgs ouverts (3), tels que Mediolanum , 
dont le nom même est ^anloiï. Ou devrait donc re- 
chercher les cités étrusques de l'Italie septentrionale, 
non parmi les grandes villes do la plaine, evidem- 



(I) In agro qui prolime Boiorum, ente Tuscorum fucrat 

(llertanî, Estai de déc&iffremcnt de quelque* inscription! itnu- 
quei, Leipzig, Drocfcluug, 1BH3, iu-4!, l'auteur essaye de donner au 
nom de la ville do Parme une origine élruique. 
(SI Polvbe, II, 17,9: 
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meut gauloises, mais parmi de petites villes forliliées, 
surtout quand il y a rapprochement de nom entre ces 
villes et d'autres villes étrusques (I). Ce qu'il y a de 

dans l'histoire de cette occupation dont nous ne pou- 
vons nier les fait sans espérer d'en jamais connaître 
les détails. 

j IV. — Ville LuariliD»» : Miis. 

L'aspect riche et florissant qu'offrent aujourd'hui 
les plaines la Lomkirctic, dt'puis les Alpes jusqu'à 
Bologne, ne saurait donner l'idée de la contrée telle 
qu'elle était dans les temps reculés où les Étrusques 
en prirent possession. Os plaines unies, où le mou- 
vement des eaux qui les sillonnent est souvent insen- 
sible, sont formées d'alluvions exhaussées à chaque 
inondation par de nouveaux dépôts, et qui s'avancent 
vers la mer aur laquelle elles empiètent tous les jours. 
Des lacs, des marais, les coupaient en tous sens. Le 
voyageur qui se rend de Ravenne à Venise par le litto- 
ral, trajet facile par le Leau temps et avec une voiture 
légère, peut se faire une juste idée de ce qu'était le 



11) Telles seraient, par eiemple, Acémc. sur la riie gauche du 
M (voj. CUrrler, t. t, p. ÎJJ], qui porte le mime nom qu'une 
autre local il é de h Canipanie autrefois tyrrhéiiiemie (Straîuin, V, 
c. 11, p. Î05, cil. ilii'oii, <A N iiliiiinin, nnn loin de Crémone ■Chu., 
I. i, t>. SliS), (ton! L nom rn]!]:clli! si cflui de VuUuraum que 
les Étnitqnu gnltnl donné à la ville qui fut plus tard nommée 
Capoue (cf. O.Wiiller, Inlrod., ch. ni,,3>- 
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pays; il m? tarde pas il rencontrer les lacs do Comac- 
i'bn> l't>i'mi:s par l'embouchure méridimiaU: du l'ii, lîi 
□ù se trouve maintenant Porto Primaro et où s'élevait 
la ville de Spina. A Porto di Volano , aux frontières 
de k Romagne et des Étais vénitiens , il quitte celte 
étroite chaussée s'allongeant entre les lacs et la mer, 
pour un terrain plus solido qui le conduit mainte- 
nant jusqu'aux lagunes de la capitale de l'Adriatique. 
Mais autrefois, de Ravenne à Venise, la plaine n'avait 
formé qu'un vaste marais où la première condition du 
séjour pour l'homme avait dû 6tre la conduite des 
eaux, leur écoulement, le dessèchement du sol, le 
percement (les canaux. Toute l'antiquité attribuait 
aux Étrusques uelte transformation d'une contrée où 
la puissance du soleil d'Italie n'aurait pu suffire, sans 
leurs habiles travaux, à dessécher la terre. Sur une 
longueur do cent vingt milles, dit Pline, entre Ravenne 
et Alunum (au nord de Venise), le Pô, grossi de trente 
rivierps, formait sept mers intérieures dont toutes les 
dérivations, les endiguements, les canaux, avaient eu 
pour auteurs les Étrusques (1). 

Otfried Huiler a recherché quelle avait élé l'inspi- 
ration particulière qui guidait ce peuple dans ses tra- 
vaux hydrauliques des plaines du Pô. De temps im- 
mémorial , dit-il , la nature avait créé dans ce pays, 
par la formation des lagunes, de vastes rades abritées 



(1) H. iV., I. m, c. ïx. 
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et de grandes roules navigables. La mer, qui y pé- . 
nélrait du dehors, empêchait par le flux et reflux, 
Irés-seusible au fond du golfe, toute stagnation ou 
tout eosableineut ; et le fleuve, par lequel ces mers 
intérieures auraient pu s'envaser, prenait une direc- 
tion qui le reportait beaucoup plus au sud. Quelle 
fut donc la raison qui engagea ces habiles ingénieurs 
à diriger les eaux du P6 précisément vers leurs mers 
intérieures , tandis que Venise a tout fait pour dé- 
tourner de ses lagunes le faible courant qu'on appelle 
la Brenta , parce qu'elle a compris que son salut et 
la santé publique dépendaient du soin qu'elle appor- 
terait à prévenir tout exhaussement du sol par des 
dépôts vaseux? Les anciens habitants d'Adria savaient 
probablement tous les dangers d'un envasement, aussi 
bien que le Vénitien Fra Gioeondo quand il se mettait 
à l'œuvre en 1506, pour en préserver sa patrie; mais, 
d'autre part, ils comprirent de bonne heure l'impossi- 
bilité de contenir le puissant ftridan dans son lit méri- 
dional dont les terres, charriées depuis les montagnes, 
exhaussaient progressivement le niveau. Avertis pro- 
bablement par des inondations de plus en plus mena- 
çantes, ils voulurent prévenir quelque cataclysme en 
donnant au fleuve des canaux d'écoulement réguliers, 
qui formaient autant d'écluses de décharge et régula- 
risaient l'exhaussement en leur Faisant gagner du 
terrain sur les lagunes. 

L'embouchure du PO, appelée maintenant Porto 
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tti Prinmm, ainsi qu'une autre qui en était voisine 
et à laquelle Pline donne le nom A'Oslium Capnuice, 
paraissent avoir élé les seules embouchures naturelles 
du fleuve. Les autres lits ou canaux placés au nord 
('■(aient arliliciels; mais toutes ces eaux se trouvaient 
alimentées par le flouve et communiquaient à la mer 
par plusieurs ouvertures. La plus méridionale de 
ces houches artificielles portait, à l'époque romaine, 
le nom A'Oslium Siigis ; venait ensuite le Poltine 
("OIhvb), qui formait, du temps de Poljbed), la prin- 
cipale embouchure du fleuve , et offrait un très-bon 
port. Plus au nord se trouvait la /bsia Carbon/tria; 
puis les jbtsiones J'/iilislimc, déjà ensablées au temps 
de Pline, Ces dernières reliaient le Pô avec le Tarta- 
rus ou jitriantu, situé entre le Pô et l'Adige. C'est 
sur le Tartan» que s'élevait la ville d'Adria, dans 
une position évidemment assez rapprochée de l'em- 
bouchure pour lui assurer un bon port. 

Quant aux canaux placés au nord d'Adria, ils n'a- 
vaient sans doute d'autre but que d'établir une com- 
munication plus directe a\ec le Pô et de faciliter la 
navigation fluviale pour les habitants de cette ville. 
Aussi longtemps qu'elle fut florissante, ces rouleH 
ouvertes au commerce et à l'industrie durent fltre 
nettoyées et entretenues avec soin. Avec la déca- 



(I) L. II. c. 18, St 10 et 13. Sacii ad Padsm, dans le cane 
Peut algérien ne, s'applique à Comaqchio. 
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dence arriva l'incurie; aussi Plino nous parle-t-il 
(t'cnilmuchures encombrées, ostiti plena (1) : une 
ville longtemps célèbre devint un marais. Nous 
voyons par un passage des Histoires de Tacite (111, 
12), qu'au temps de Vespasïen des galères libur- 
niennes pouvaient encore naviguer de Ravenne jus- 
qu'à Adria. Aujourd'hui , le bras principal du Pô a 
son cours dans la contrée des anciennes fossioncs 
Phitisùnai , un peu au sud d' Adria et du Turtarus. 
Mais ce n'est qu'à partir du deuxième siècle de notre 
ère qu'il a pris cette direction, abandonnant son an- 
cien lit, plus méridional, qu'il nvait exhausse peu à 
peu. Jusque-là, les embouchures do Spina et du Vo- 
lane avaient clé les plus importantes, tandis que, de- 
puis l'époque dont nous parlons, le Pô, réuni à l'Adiré 
et au Itacchiglione (Meileacus mt'nor), a comblé pur 
ses atterri ssemenls tout le pays qui entoure Adria, 
séparant ainsi complètement les marais de Comaceliio 
des lagunes de Venise. Il a fait, en outre, avancer le 
rivage, qui se trouvait à 10 kilomètres d'Adria, jus- 
qu'à la distance de 32 à 33 kilomètres. Les progrès 
de cet envahissement de la terre ferme sur le domaine 
de l'Adriatique semblent devenir de plus en plus 
rapides. Ainsi, Domenim Maria Negi-i, qui écrivait en 
1557(2), place les ruines d'Adria à 12 milles, ou en- 



(i) //. iV., I. 111,30. 

,J) fituijrtlp/lica, ]>, 125. 
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viron 17 kil. et demi, du littoral, tandis qu'aujourd'hui 
le point le plus rapproché de ce littoral se trouve à plus 
de 25 kilomètres. De ces alterrisseroents il résulte 
que le sol de la ville moderne d'Adria est beaucoup 
plus élevé que celui où l'on trouve encore différente» 
ruines romaines ou étrusques, et, entre autres, les 
vestiges d'un théâtre. A une plus grande profondeur 
encore, on parvient à une couche de terrain dans la- 
quelle on ne trouve plus que des poteries semblables 
à celles que l'on eihume des nécropoles de l'Étrurie 
centrale (I). 

En effet, Pline, Tite-Iive, Varron, donnent hAdria 
ou Alria une origine étrusque (2) et des traces nom- 



(1) Voici Recherches ai" /'■ intime ln/:l.ii<:\Uqiie de Malte, 
par M. de Prony. Cf. Vermiglioli, Opvteull, IV, p. G9-, Disser- 
tations de FAcad. de Carltme, t. III, n, p. U ; O. Slûller, I. I, 

Ch. I, S H. 

(3) voytt Pline, foc. cit.; Tile-Live, V.33; Vairon De t. 1., 
1. V, Ifll. Pline parle do port des Toscans appelé Alria a ouo 
.■ttnatii-um marc qttad «unr .■idriatieiim : IL). 20). Strabon dit 
aussi : . Atiii fut jadis une villp considérable, dont le Rolfe Adria- 
tique a pris le nom, mais avec un léger changement (I. V, s. I, 
p. tî8, fd. Didot). » Toiilc cette cmiinli' coupée de tleuies et de 
marais, 00 s'élerait la ville, a été primitivement appelée TAtriat ou 
Adrtas, moi qu'Utfrii'il UulW suppriM- nviiir en, en étrusque, la 
signiGcalion de confluent (Introd., ch. III, $4). C'est dans celte 
a million primitive, et comme indiquant une contrée roui laitiérr, 
flu'IliToiluti' scmlih' < ri : r . h i y i ■ r « mot lorsqu'il dit que les Vénètes 
habitaient dans VAdtiai (V, a], et que les Phocéens avaient ouvert 
aui Grecs YAdrias, In Tyrsème, Vf» rie et Tarlessus (I, ]H,Le- 
tronne, Reehttflies uir niroit, |i. t~t- - Un nn-ini'. IMyiiu ri:! rjLii- 
je l'ù se \c;w par dnu rmlnïit.-iiuifs d.ir.sjc nulle, pics de l'Adrios; 
ou bien encore, ifs /.iiv/'iMci hnliiu'iit du rtitp île l'Adrias, tan- 
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breuses de celte origine ont été retrouvées sur rem- 
placement qu'elle occupait (1). Communiquant avec la 
mer et les artères d'un grand fleuve, elle fut de bonne 
heure le centre du commerce (la l'Étrurie septentrio- 
nale avec les provinces illyriennes ot la Grèce ; car la 
race étrusque, qui s'est étendue si rapidement d'uno 
mer à l'autre par l'expansion d'une civilisation supé- 
rieure à celle des nations voisines, était encore plus 
industrielle et commerçante que guerrière. Si elle a 
partagé l'empire de la Méditerranée avec les Grecs, 
k~ P lu' 11 ici >;n s f.i les Cartiiiiu'iiinis, dans l'Adriatique 
elle a longtemps régné seule. Or le commerce et l'in- 
dustrie comprennent promptement ce qu'il y a de fa- 
vorable pour leur développement dans les accidents ' 
de géographie physique. La facilité des communica- 



dls que les Senonei liabitent eut les cotes de la mer elle-même. 
Uécatée (KL. de Byiance, a. v.) et Eustathe, dans son Commen- 
taire A Dériva le Périégèle, citent un Home du nom d'Adriaa. 

(1) Vermiglieli appelle Adrio : un (11030 fcraci di monumenH 
ftruichl. — Cf.Laureutii Pignorii, Origines Patavlnm, in Tli. Anl. 

de bronie d'un caraetère loutà failÉtruique. — Cl, encore l'ouvrage 
de Carlo, conte de' Silveslti. iiiLitule : neieri-lwie istorica 1 oeojfrn- 
ficaditk antichtpatudi Atrianeara chlamale lagune di l'cnnia, 
1TI6. Plusieurs inacriptions en enractèrea étrusques juraient éhi 
!rjtiuiH, (l'iiprt's Wrmigliuli, sur le territoire d'Adria (Upuieoti, 
t, IV, u. m— Cf. aussi, sur les vases peints d'A cria, If* extraits d'un 

l-lfalh- s-j|icrLL"jrc \l:uii. <!./.'■ isl. bit.'i.. iW:'. p. ■u.'.-'JODi, un ar- 
ticle de M. le proresseur Wclckcr, intitulé fnii di Aiirla \iMd., 

181.1, pp. t;9-î«7. liiv. \L\, XLVI. 
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lions ouvrant un passage à l'importation lies matières 
premières et à l'exportation des produits fabriques, 
erée prompiement de grands centres de population. 
C'est dans une de ces positions favorisées que se trou- 
vait Adria. Son commerce avec la Grèce remonte si 
haut dans le passé, qu'il a laissé de profonds souve- 
nirs dans les traditions grecques. Elles se sont atta- 
rdées à Adria comme à un bien qui leur appartenait, 
et voûtaient en faire une ville hellénique. Delà une 
légende qui lui donnait pour fondateur ce Diomède 
poursuivi par la colère de Vénus, auquel les mythes de 
la race hellénique attribuent l'origine de tant d'autres 
cités en Italie (1). 



Cependant, si l'un des ports de l'Étrurie circumpa- 
dane devait réclamer une origine grecque , ce serait 
phillit S/iina placée à l'embouchure méridionale du 
Pn. Non-seulement Pline lui donne pour fondateur le 
même Diomède auquel on attribue aussi la fondation 
d 'Adria, mais Scjlai l'appelle une ville grecque pla- 
cée dans l'Étrurio septentrionale, et Denys d'Hnlienr- 



(I) Vov. Et. deByi., s. ï. — Troguo Pompée, dans son abréiiatenr 
TgitjD, appelle Adria nue villi' (irrrriuc ; ■■ llnliiii lllirin) iriiri 
proiima r[ua! et FTadriallco mari nomen dédit, gruca urbs est. . 
<:f,IItcrrn, Dt/outiii'iv el n,ietnr..i:mH7ii, dan* los Commoif. r.trt- 
1/119., t. XV. p. 138. 



SIS LES ETRUSQUES, 

nasse raconte longuement l'histoire de sa fondation 
par les Pélasges (1). En rapprochant, toutefois, le 
récit de Denys d'une autre tradition qu'il emprunte 
plus loin à la Phoronis d'Hellanicus de Lesbos, lors- 
qu'il fuit débarquer à Spina les Tyrrbéniens qui 
s'i!iii]i;iri'Nîiit en.Ki.iite de Cortone (2), on a un nouvel 
exemple de celte confusion continuelle qui donne ai 
souvent aux villes d'Ëtrurie une double origine. Eii 
effet, on ne voit pas de raison pour que le peuple qui 
a fondé Cortone ou Pérousc, puis qui, traversant le^ 
Apennins , a nivelé et assaini par ses travaux le lit- 
toral de l'Adriatique, n'ait pas édifié les ports et les 
arsenaux d'où sortaient les galères tyrrhéniennes dont 
fiaient sillonnées les mors de la Grèce. Ces relation? 
incessantes auront rattaché à Spina, comme à Adria. 
et [lins encore, 'les traditions heiii'riqnes. 11 est pos- 
sible, d'iulleurs, que Spina ait reçu dans les temps 
ancien; quelqm! tribu pélus^ique, comme cela est ar- 
" -"-es villes d'Étrurie; mais nous ne 
-■«•nne époque lo ca- 
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littoral (le l'Adriatique, donne positive munt le nom de 
territoire tvrrhénien a la région qu'occupaient Adria 
et Spina (1). Le contact que cette dernière cité eut 
de si bonne heure avec la Grèce, et les rapports com- 
merciaux qui existaient antre les deux peuples suf- 
fisent d'ailleurs pour expliquer le culte qu'elle paraît 
avoir rendu à l'Apollon dclphique, auquel, ainsi que 
nous l'apprriui Slrabon, elle envoyait de riches of- 
frandes, comme le faisaient du reste tant de rois et de 
peuples barbares (2). 

S «. — limites d9 retraita drcumpuiisno. 

Quelle était la limite de la puissance des Étrus- 
ques sur la rive méridionale du Pô, dans les provin- 
ces que baigne l'Adriatique? Jusqu'à quel point 
avaient-ils envahi de ce coté le territoire dos Om- 
brions? C'est encore là une de ces questions ardues 
dont on est tenté d'abandonner la solution lorsqu'on 
veut soumettre à une critique sérieuse les inductions 
basante, les conjectures vagues, les hypothèses 
que l'on rencontre à défaut de înomjmontti ou do testes 
■ ■■nlicites. Cependant les traditions dont la valeur 
'■Sicile à apprécier dans l'éloigneinent 
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ila? faits qui y ont donné lieu, ne sauraient Sire reje- 
tées en bloc : elles ont une valeur relative qu'elles 
tirent de leur influence ou de leur diffusion dans l'an- 
tiquité, et nous devons leur en tenir compte Toute 
critique puremont négative reste inféconde et manque 
de profondeur, même dans la négation. Explorons 
donc, sans nous lasser, les (races confuses laissées 
par l'invasion étrusque sur le versant oriental de l'A- 
pennin, f.o temps jaloux en fil disparaître un grand 
nombre avant qu'on sût mettre a profil ce qu'il avait 
Oparpsif, c, comme In sibylle qui venait offrir à 
Tarquin les livres des oracles du destin, il a détruit, 
k chaque siècle, ce qu'on dédaignait de recueillir. 
Imitons du moins la sagesse tardive du roi de nome : 
emparons-nous à tout pris de ce qui reste, et re- 
cherchons les éléments qui constituent l'histoire par- 
tout où nous avons l'espoir de les rencontrer. 

Felsina, aujourd'hui Bologne, est la ville la plus 
orientale signalée sur la rive droite du Pû dans la re- 
vue que nous venons de faire des cités de l'F.lrurio 
qui ont conservé des traces de leur origine; puis, à 
quelque distance de Felsina, en remontant vers le 
sud-est, nous devons croire qu'on entrait en Ombrie. 
Tel est, du moins, le fait qui semble ressortir d'un 
texte de Tile-Live. Décrivant les diverses invasions 
des Gaulois en Italie, cet historien raconte que les 
Bolens et les Lingona, descendant des Alpes Pennines, 
et trouvant orcupii par les Ci lles, qui 1rs avaient pré- 
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cédés, iout le paya situé entre les Alpes et le Pli, pas- 
sèrent le fleuve sur des radeaux. Dans cette dernière 
expédition , ils chassèrent de leurs territoires » des 
Étrusques et des Ombriens ■ (I). Il est vrai que l'an- 
naliste romain ne nous dit pas dans ce passage jus- 
qu'à quel point, les Boïens poussèrent leur conquête;, 
mais il ajoute quo plus tard les Sénones, arrivant à 
leur tour, prirent possession de la contrée qui s'é- 
tend entre le fleuve Ulis et l'Élis, c'est-à-dire entre le 
Itonco coulant près de Forli (2), et l'Esino à quelques 
milles d'Ancfme. L'invasion des Boïens s'était donc 
étendue depuis le Pô jusqu'à l'IJtis, puisque les nou- 
veau» venus furent obligés de traverser ce dernier 
fleuve pour trouver une contrée qui n'appartint plue 
à la race gauloise. Or, dans leur marohe vers l'Utis, 
les Boïens, répétons-le, avaient chassé non-seulement 
des Étrusques, mais aussi des Ombriens : Pion Elras- 
cos moiio, saletititn Hnthre.s apra pe.Hunt. Nous con- 
naissons ainsi deui termes extrêmes : d'une part, 



(DL.V.C. xiïV. 

(îl Le ri» da Pline (III, Su) et ÏUIU de Tite-Liie (V, ai), deui 
variâmes du mfnie nom, ont clé ideuliliïs avec le rtoiiro des ma- 
iliTjies ii l'aide d'arguments ijuj ne laissent place à aucune incertitude. 
Vovei MurBasni , i:yista!:e MntUiaitif , II, % ï fil sqq.; V, 5 1-0; 
XII, S ( cl 2. Dans un ilorte Minmire lu h l;i Société [le Merit, 
pu/no ri-uni-.' en a^cmlilcc. ^'iirrjh', le « juin I80Î, M. le profes- 
seur Rocchl > reprii et élucide, avec toute l'autorité que lui donnent 
ki luu-lniîi' iOiiiuisKime di-s loiMliiu et l'rtmle approfondis dea ao- 
tiquiles de la Bomagne, la thèse souteuue par Korglgnl. Un rhume 
de s;i dissertation a été public ilmis le Huai/sur il? linlugnr. 



Î3Ï LES ETRUSQUES. 

Pelsîna, que le témoignage des traditions ou des mo- 
numents fait reconnaître évidemment comme étrus- 
que, et, d'autre part, le fleuve qui porte maintenant 
lo nom de Ronco. C'est entre ces points qu'il uoub 
faut placer la frontière divisant les deux peuples les 
plus puissants de l'Italie antérieure aux Romains. 

Vouloir aller plus loin est peut-être bien hardi, et 
c'est rentrer dans le système des hypothèses que de 
chercher à devenir plus précis, quand nous n'avons 
pas de guide pour nous tracer la routo : les faits ne 
se dc\inent pas. Toutefois Cluvier, qui avait compris 
la portée du passage de Tite-Live, a marqué la limite 
des deux peuples au Saternus, maintenant le San- 
torno, qui coule à la hauteur d'Imola, sans autre rai- 
son apparente que de placer cette frontière à distance 
égale entre les points extrêmes de ce territoire con- 
testé, c'est-à-diri! iintrfi HoIul'iiu etForli. Nous serions 
plus volontiers de l'avis d'un érudït né dans le pays, 
Amati, qui, vers la fin du siècle dernier, écrivait un 
Mémoire intéressant, mais peu connu, sur la marche 
d'Annihal dans l'Italie du Nord (1). Après avoir exa- 
miné les lieux avec la plus scrupuleuse attention, il 
supposait que V.-tnenia de Pliiif, aujourd'hui le Lamone 
prés de Faenza, sortant d'une des vallées (le l'Apennin 
qui offrent les communications ks plus faciles entre 

■ (I) Wutrtaïiuve mjjnr il passai/si» <ltil' Aprmil'm fatta lia 
Amtbate t topra II rnsielh rnutth ilrgll antlrl-l Gaitt. Bolo- 
çna, 17)fl. 
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rEtrurie centrale et l'Ëtrurie circumpadane, avait été 
la limite des Étrusques. L'importance <]ue ce peuple 
devait attacher à la possession de co passage est un 
argument puissant en faveur d'une opinion qui laisse 
d'ailleurs au torritoiro do Felsina l'étendue que ré- 
clame l'influence de cette ville dans la confédération 
du Nord. Ajoutons que la conjecture qui donne le 
Salernus comme limite aux Étrusques laisse trop en 
dehors de leur action les habitants de Ravenne. Nous 
apprenons do Strabon que cette cité fut fondée par 
des Thessaliens qui, pour ne pas la laisser tomber 
sous le joug des Tyrrhéniene, appelèrent les Ombrions 
et, après la leur avoir livrée, retournèrent dans leur 
patrie (I). Or cette tradition semble annoncer que 
la ville était située sur le territoire où les Tyrrhé- 
riiens , e'esl-ù-dire les Kli'usqiics, étiihlircnt leur do- 
mination d'une manière permanente, ce qui n'eût pas 
été le cas si le Salernus avait été la limite de leur 
conquête. 

Quel que soit du reste le nom du petit fleuve qui a 
pu servir de frontière entre l'Étrurie circumpadaiic 
proprement dite et la région qui avait conservé le 
nom d'Ombrie, n'oublions pas que cette frontière avait 
été prompfement franchie par l'action dominante de 
la race étrusque sur les races voisines. Tout porto à 
croire que si les Ombriens avaient conservé leur in- 



(1) Strauon, I. V, c i,j 7, p. Ils, M. Diilot. 
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[]('■] >i; [L(l;un.'e eut les sommités de l'Apennin ou dans 
quelques-unes des vallées profondes qu'il onsorre, les 
villes maritimes avaient subi lo joug de ces Tjrrhé- 
niens que la tradition représente comme les maîtres 
des deux mers dont est baignée l'Italie. Il est vrai que 
lu race aiusi envahie par une influence morale n'a- 
vait pas été dépouillée do la propriété du sol comme 
dans l'Blrurie circtimpadanc. Elle avait conservé son 
nom, peut-être même ses institutions; mais elle re- 
cevait son impulsion do tics puissants voisins, elle 
obéissait à leur civilisation plus avancée, ouvrait ses 
ports à leur marine, ses ateliers à leurs arts, et cé- 
dait ses produits ù leur commerce. Servius et Isidore 
appellent l'Ombrie pari ThUstim (1 ). 

Cette influence de l'Ëtrurie sur la côte oriej liai e de 
l,i pniutuli' ii été i\ bien joemmue qu'on a peut-être 
iir.ocfitë trojj b'^ircateni I\'\is:.*tu'i: dr monuments 
étrusques ilniis qiii-lijuPB-imcs des villes situées entre 
IlolnLiiie. cl \<: cap d'Aiicùjir, Sur la foi de I.anii, Ot- 
Fi'ii'd Mldlcr cite plusieurs inscriptions ru caractères 
étrusques trouvées à Ravcime, àilimini, à l'esaro(2): 
nous avons dû rechercher avec d'autant plus do soin 
la provenance de ces documents que nous attachons 
plus de pris au témoignage contemporain des monu- 
ments épigraphif[ues partout où l'on en rencontre. Or 



(1} Voy. Surfol *d .«fl., 1. XII, i.ïiS. 
(S) Dit Etnukcr, t..I, p. t«. 
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l'inscription citée comme existant à Rayonne n'a été 
attribuée a celte ville que sur un passage do l'asaeri 
qui paraît se rapporter à Cortone, et, dans sa diligente 
recherche de toutes les inscriptions anciennes de Ra- 
venne, Spreti n'en a compris aucune qui appartienne 
àl'Ëti'urie. Quant à Rimini, il est vrai quodeus urnes 
ornées d'inacri plions en caractères étrusques s'y trou- 
vent encore dans le musée de l'érudit Giovanni Blan- 
chi, connu dans la science, à la tin du siècle dernier, 
sous le nom de Plnncus, et qu'elles ont été publiées 
par Lanzi comme appartenant à la ville (1); mais 
Plancus lui-même a noté dans un manuscrit déposé 
u la bibliothèque Gambalungu que ces deuï urnes 
ont été trouvées dans une hypogée, près do Sienne, 
en pleine Étrurie centrale (2). Resterait Pesaro où 
plusieurs monuments du même genre sont conservés 
dans le musée de la ville ; mais en supposant que Pe- 
saro ait existé avant la colonisation romaine, ce dont 
il no reste aucune trace certaine malgré les savantes 
recherches et les conjectures d'Olivieri (3), les ins- 
criptions étrusques contenues dans son musée ne lui 
appartiennent pas; nous en avons la preuve dans les 
manuscrits de Passeri, qui indiquent avec la plus 
grande précision la provenance de ces marbres appor- 

(I) Sapgia di Itngaa rlrma, t. II, p. 3fl7, u. US. DU. 
(ï) Voir. Touini, Rimini i.nuiJV il /irimijiio dclf na rolyare, 
p. 380. 

(0) UtUa fimdaitoiw dl Pttaro, 
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lés dé Todi (1). C'est là une preuve nouvelle, s'il en 
était besoin, de l'intérêt qu'il y a toujours à bien con- 
naître l'origine des monuments avant de les interro- 
ger dans les questions historiques. 

Constatons du reste, après avoir fait ces réserves, 
que la présence des Étrusques, pour ne pas s'appuyer 
ici sur les monuments épigrapbiques, n'en ressort pas 
moins de la tradition et de traces trop fortement em- 
preintes pour être méconnues. Nous avons pénétré, 
près de la cime d'une colline qui domine la -ville de 
ltimini, dans quelques cryptes récemment découvertes 
et remontant évidemment à une haute antiquité, 
bien que dépouillées à une époque antérieure des 
monuments qu'elles devaient contenir, elles offrent 
encore tous les caractères des hypogées du famille 
dont nous avons visité un si grand nombre pendant 
nos fouilles en Toscane (2). D'autre part, dans une 
lettre adressée au D" (lenuarelli, Itorgliesi, après avoir 
prouvé que Vais grave, offrant comme empreinte la 
tète d'un guerrier gaulois, appartient ùRimini, prouve 
encore que celte monnaie, frappée aprée la conquête 



(I! Je liais In roiinnisvinfe ils ri' t;rt i i'olilisc.uuc dr M. Ilocclii, 
professeur d'archéologie à Bologne, qui avait accent* la collabora- 
it) flu r,-,!pi,.i inwr. lui., dont la publication devait être firitesuus 
Ira auspices du fi [iuïeruemtiit fr.viciNs, il y ;i viciât ans, et quia en- 
trepris, à ce sujet, d'activés recherches dans les bibliothèques publi- 
ques des principales villes de l'Ombrio cl du Piccnum. 

(S) Voyez te plan de dcui de ces cryptes dans l'histoire conscien- 
cieuse et eiacte de Kimini, par le docteur Ton ini, 1. 1, p- Ml. 
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yauloise, ne peut avoir été exécutée que par les artis- 
tes étrusques restés dans la ville malgré l'invasion (t). 
Quant au roi étrusque Arimnus, qui fut le premier 
parmi les barbares à envoyer des offrandes au temple 
de Jupiter à Olympie, nous n'entreprendrons pas de 
décider s'il faut ou non voir en lui un de tes héros 
('■[imiymes que la tradition place si souvent à l'origine 
des cités. Pausanias l'appelle simplement un roi 
étrusque (2), et le rapprochement de son nom avec 
celui de la ville peut seul faire supposer que les ga- 
lères qui portèrent ses dons en Grèce soient sorties du 
port formé par l'embouchure de l'Ariminum, aujour- 
d'hui la Marecchia. 

Un passage de Pline semble étendre l'influence 
étrusque encore plus loin vers le sud- est : œ La 



(il .... Ne temo la difficulté oppOEtami dclla roiiezza c délia 
barbarie dei Galli : perche dalo ezlandio che da loro si ignorasse 
l'uso délia inniieta , pulerano bene impararlo dalla fonriuistniji ïïi- 
mîmi, riu.'i pi.'; sutirti iU-IIj I l:- r o vcciiia, sicconM quel la ehe porla il 
nome d'Àrimnore dc'Tincui memoralo da Pousania. lmperocchc io 
sono inleramente dcll' opinione delP Olivieri che i Sinoai soltomel- 
lessrni lu'iisl, ma niin speinessero gli abitanti délie conLraiîe da 
loro occupais. Ora i Biininesi, a motffo del loro commercio marit- 
timo alleatato dagli spezzali de] loro asse, erano ben in caio di co- 
noscere anche prima la libbra e le monde di Adria, le quali h poi 

.■.<f,™M il'.' h iiiili :i i- di i'ii i-i-np 'i a n ni : m Mi .... 

que, che i Rimiucsi iusfgnassero ai nuovi loro dôniin.itrjr: 'l'use piii 
proficuo che polevano fare délie loro predt metalliehe? etc.... ■ San 
Marïno.ai 16 agoslo, 1 842. 
(S) Voy. J'fflde, ch. m. 
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■ sixième région, dit-il en décrivant l'Italie, coin- 
« prend l'Ombrie et le territoire gaulois autour d'Ari- 
o minum : à Ancone commence la Gallia tagata. Les 
« Sicules et les Liburncs ont habité une grande partie 
• de ce pays et plu* particulièrement les districts de 
« Palma, de Prcetutïa et d'Adria ; ils furent chassés 
« par les Ombriens, ceux-ci par les Étrusques, et les 
n Étrusques par les Gaulois (I). * 11 faut avouer, tou- 
tefois, que ce texte s'explique di f utile ment , bien 
qu'on y voie les différentes races qui ont occupé 
l'Italie envahir les unes "sur les autres, ainsi que nous 
l'apprend la tradition, des territoires déjà occupés, et 
se juxtaposer dans l'ordre énoncé par de précédents 
chroniqueurs. Qu'ont à faire, en effet, les districts des 
Prxluùi el des Palmenses, à l'extrémité méridionale 
du Picenum, avec les Gaulois qui n'ont jamais passé 
l'Esino? Évidemment Pline a généralisé sa proposi- 
tion dans une vue d'ensemble, et ses paroles no sau- 
raient être prises à la lettre. L'envahissement des Om- 
briens par les Étrusques a pu avoir lieu dans quel- 
ques parties du Picenum ; nous en retrouvons la trace 
dans l'appellation do quelques villes de cette région, 
telles qn'Adria piccntiim rappelant l'Ailria padana, 
et Cnpra portant le nmn que Slrabou donne à la Ju- 
non adorée en Étrurie (3); nous avons même" vu dans 



(i) L. Hl.c xix. 

(I) Vos. I. V, c iv, ç S, p. Ml, éd. Dldob— Cf. Giua, Colora, 



celtique, du moins comme résidente fixe el conquête 
durable. 

■: En résumant les divers documente exposés j;i~qu'iri 
nous pourrons nous former un tableau synoptique de 
l'Élrurie septentrionale à l'époque de son extension 
complète. Nous trouverons d'abord les vastes plaines 
du Pù enfermées entre les Alpes, l'Apennin et la mer 
jusqu'au Lamone ou au Santerno, a l'exception du 
petit canton habité par les Vénètcs. Là se trouvaient 
les forces vives de la nation sur le versant de l'A- 
driatique : là les Etrusques avaient subjugué ou re- 
fi.nilé ili: toiiîes parts les premier? (n-i-upants rjni, pour 
la plus grande partie, avaient déserté la plaine et fui 
vers la montagne ; là ils avaient élevé les douze cités* 
formant la confédération du Nord, et armaient dans 
les ports ces galères qui allaient jusqu'en Grèce porter 
tour à tour la guerre ou le commerce. Au delà du La- 
mone, dans la région qui conserva le nom d'Ombrie 
et jusque dans lu Picenum, l'influence des Étrusques, 
ou même leur domination, s'étendait encore, non plus 

Cupra maritimn; Sarti, De Jnl. Plant r/u. Cupra mmtnna: 
Cramer, Anclmt Italy, t. 1, p. ÏS4, et la uoïc à I» (rad. frsuçaist 
de SiratiDD, t. II, p. ■a». 
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absolue toutefois, car la chaîne des Apennins, en ae 
rapprochant de la mer, avait opposé à l'envahissement 
des obstacles naturels autour desquels s'était concen- 
trée une résistance plus forte. C'était une conquête 
politique plutôt que territoriale, où le contact d'une 
civilisation supérieure avait eu peut-être plus de part 
que les armes, et où l'association agricole de la race 
dominée s'était fondée à côté de l'association active 
et militante des dominateurs. 
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CHAPITRE IV. 



» A la même époque où les fctruequea habitaient 
ilmiH le bassin ilu Pô, dit Polyhc, ils habilaiefit aussi 
les iliamps .ippclt; Wiji'iiréens autour de Capouc et 
de Nola (t). > Là, en effet, la tradition place une 
troisième confédération de douze cités (2) dfwl Vhie- 
loin- esi encore plus obscure que celle de l'Etrurie 
cirrumpadanc. Si noue admettons toutefois, comme 
la plupart des textes et lee tnoDumeou semblent l'in- 
diquer, que le développement de la civilisation en 
Etnirie eut lieu plus particulièrement sur le versant 
de la Méditerranée, vers les régions de Tarquinies et 
de Cœre, nous comprendrons que l'expansion des for- 
ces dues à une culture plus complète ait eu lieu en 
des sens divers, au midi comme au nord, et que les 
riches plaines de la Campanie en aient été le théâtre, 
tout aussi bien que les plaines fertiles du Pîi. Les La- 
tins, appujés sur les tribus sabeliiques de l'Apennin, 
ont sans doute arrêté la conquête étrusque sur les 



(i) L. il, ch. ivir. 

(3) StnbDD, I. V, ch. ]t . % s, p. tôt, éd. DMot. 
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bords du Tibre, et quand l'histoire vient éclairer de 
ses premières lueurs le berceau de Rome, le fleuve 
sépare à nos yeux deux races distinctes ; mais la bar- 
rière avait été franchie à des époques autéhistoriques : 
il n'eet guère permis d'en douter. 

Sans parler ici de Fidène, alliée fidèle des Véiens, 
et dont Tite-Live nomme positivement les habitants 
comme Etrusques (1), une tradition faisait passer 
Crustuminum ou Crustumena, ville située sur le ter- 
ritoire latin , pour avoir appartenu à la race qui ha- 
bitait l'Ètrurie (2). L'emplacement de Borne elle- 
même semble avoir été en partie habité par les Étrus- 
ques avant la fondation de la ville par le petit-fils de 
Numilor. Florus nous dit que Romulus rassembla au- 
tour de lui les pasteurs latins et étrusques qui habi- 
taient la contrée(3). M. Ampère, dont Y Histoire ro- 
maine ii Rome a tout l'attrait que peut offrir une haute 
érudition mise au service d'un charmant esprit, a été 
jusqu'à désigner parmi les sept collines celle qu'ils 
avaient habitée et leur assigne, la plus eélébre entre 
toute;. C'est sur le Capttole, <v sirgi; du la partance 

(1) Fi dénotes.... Etrusci fuerum (1. 1, c. kt). — Plutarque dit, 
dans la Vie de Romulus, que les Véiens aiaieiit rrrbmé FidiTir 
cfiimiin imr i-llli: cj 1 1 i J™ appartoiinii ■:. \\\}. — Strabon la nomme 
aussi comme une ville étrusque (I. V, c. 11, p. IBS, cd. Didot). 

(2) Crustumina tribus a Tuscorum urbe Cniitutnetia dicta est 
(Festus, i. ».). 

13) Uni. Hom., I. I, ch. I Uns Jinïi'iia.- traJilifin ululai'. <\ut lu 
Rome primitive eût été tributaire îles Étrusques et délivrée de leur 
dominaUon par Hercule ( Plutarque. Qnest. rom., 16). 
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romaine où tes vainqueurs de l'Étrurie vinrent plus 
tard rendre grâces aui dieui de leurs victoires, que 
se seraient groupés les Étrusques parvenus sur la rive 
gauche du fleuve (1). De récentes découvertes vien- 
nent encore de prouver que, jusqu'au pied des mon- 
tagnes, à l'entrée de la vallée du Sacco, Palestrine, 
l'ancienne Préneste, conservait dans sa nécropole 
les traces certaines d'une civilisation tout étrusque : 
mais c'est surtout le long de la mer que l'Étrurie, 
puissance maritime, a étendu et gardé plus longtemps 
son influence. 

Déjà nous avons eu l'occasion de constater la simi- 
litude parfaite qui existe entre les tombes d'Ardée et 
celles des nécropoles de l'Étrurie centrale (2). Une tra- 
dition faisait venir de la capitale des Hulules un chef 
étrusque au secours de Romulus (3), et la nation tout 
NiliiTC des Volsques passait pouravoir court"' la tf:tc 
sous la domination de l'Etrurie : tiens I idscorum 
quK Bliiim ipsa Etrujcorum polnluii 1 çriïbulur, dit 
Servius d'après Caton (4). Cette légende explique la 
réputation des Anliates comme liabiles navigateurs et 
leur renom de piraterie ainsi que leur antagonisme 
avec Rome. Abritées sous les rochers d'Anlïum ou 



(1) Voyez 1rs déductions ingénieuses que tire il. Ampère des 
noms qu'a successivement portas le Capitole (on. rit., 1. 1, p. 25B- 
MO]. 

(1) Voy. plus haut, p. ISSeUuiT. 

(S) P. Disc., p. tlO. 

14) Ad Aineid., I. XI, v. 5«ï. 
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cachées au ipied du cap de Circé, les trirèmes étrus- 
ques, à en croire les récits des Grecs, fondaient sur 
leur proie quand les navires étrangers longeaient le 
rivage, conformément aui habitudes timides de la na- 
vigation dans l'antiquité ; aussi ces attaques soudaines 
inspirai ont-elles une si grande terreur aux marins qui 
fréquentaient la mer de Tyrrbénie qu'il ne faut pas 
nous étonner de voir ln fable des Lestrigons appli- 
quée, dans les mythes de la Hellade, aui côtes méri- 
dionales du pays des Volsques (1). 

Parvenus aux plaines admirables de l'heureuse 
Campanie, Campaaia felix, comment les Étrusques 
n'auraient-ils pas été frappés de la fertilité de ces 
régions volcaniques où le sol se couvre sans culture 
de plantes luxuriantes, où la végétation a tant de 
force que l'herbe broutée le soir repousse , dit-on, 
pendant la nuit? Là furent fondées par eux Capoue, 
qui s'appela d'abord Vulturnum, Abella, Nola et d'au- 
tres villes encore (2). A l'exception de quelques co- 
lonies grecques, dîmes, Dicnarchia (l'ouMoles), Néa- 
polis, la région comprise l'iilre le Lins et le Silarus 



(I) Vovoi Pline, I. III, c. IX, et la dissertation de l'abbé Ha- 
iranga sur les peintures munies trouvée! n Rome dans la via Grn- 

(1) Quoique [Vu la et Abelh aient >-t<- ']' .-kji l'-Tnis ippdées des villes 
i-i.iN-idieim.' -Justin, H, 1 ; Cliahidirtim ,\alr,,„, Silius liât., XII, 
Mil!, i-cllc < j:it hf-r-> :i- ii' rn|i:ii)rlor (jn'j mit [mt:e min: me ili' 
Irur population, dont ia grande majorité était osque et étrusque. 
G. Olfried Huiler, IntrwL, ch. iv, vol. I. p. tflT. 
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fut complètement étrusque, et la domination de ce 
peuple devint tellement prépondérante but celle des 
Hellènes que lu territoire même des colonies grecques 
est souvent compris dans l'antiquité sous la dénomi- 
nation de Tyrrhénie. C'est ainsi qu'un poète appelle 
l'Averne un lac tjrrhénien (I), bien qu'il fût placé 
sous la dépendance de Cumes, et que Pausanias 
nomme t>miiim> une cité fyn'ljéiiicnun Dira.irdiia qui 
n était habitée que par des Grecs (2). Dans lea frag- 
ments qui nous restent de la tragédie de Triptolème, 
Sophocle ne compte, entre les côles de la Ligurie et de 
l'OEnotrie, que le rivage de la Tyrrhénie, le golfe tyr- 
rhénicn (3). 

Velléius Paterculus, qui vivait bous Auguste et Ti- 
bère, fait remonter à huit cent trente années avant 
l'époque où il écrivait la fondation de Capoue et de 
Nola par les Étrusques : <• C'est l'avis de plusieurs 
" écrivains, dit-il, et c'est aussi le mien. Cqinidimt 
» Caton est d'une autre opinion. Ce sont bien les Tos- 
• cans, selon lui, qui ont été les fondateurs de ces 
n deux cités ; mais il croit que Capoue n'existai! que 



(1] Voy. Berter, Jnecd., I, p. 413, AU. Eustatlie in Orfp».,-X, 
p. 410. 

13} IV, 3i, fl ; VIII. 7, 3. Cf. Kl. de Byi., i. 1. n™)in. 
(3) T.Ï , ll..i*,, W .lni«» 
Ko!™; A.Tvjnmi n « Wm. 

i,SaphoclhFragM.,n. 319, p. 31), éd. F. Didot.) 



« depuis deux cent soixante ans environ lorsqu'elle 

• fut prise pur les Romains. S'il en était ainsi, cinq 
« cents ans se seraient à peine écoulés depuis sa fon- 
" dation, puisqu'il n'y a que deux cent quarante ans 
u qu'elle est tombée en notre pouvoir. Quel que soit 
o le crédit que me paraisse mériter l'opinion de Cn- 

■ ton, je ne puis supposer qu'une aussi grande ville 

■ ait pu en si peu de temps s'accroître, fleurir, tom- 

• béret renaître (1). r> 

Le jugement de Vellrius Paterculus sur l'époque 
probable de la formation d'une troisième confédéra- 
tion étrusque dans l'Italie méridionale mérite d'autant 
plus d'attention que cet historien, né dans la Cam- 
pauie, a du étudier aveu un soin tout particulier les 
traditions relatives à sa patrie. C'est la une circons- 
tance dont nous devons tenir compte. Ne serait-™ 
pas en effiit céder à une étrange illusion que de nous 
représenter l'histoire de l'antiquité comme homogène 
et d'en confondre les témoignages dans une même 
appréciation? Ce n'est pas un jour égal qui met pour 
nous les faits en lumière, et les circonstances de 
temps ou de lieu, les habitudes ou le caractère moral 
de l'écrivain, sont des conditions essentielles à connaî- 
tre pour accepter son récit, ou tout au moins pour en 
mesurer avec précision la probabilité. Ici la critique 
de Paterculus nous semble fondée sur l'observation lo- 



pique et rigoureuse des faits. Exprimée d'une manière 
concise, elle peut se développer en peu de mots et 
combat l'autorité de Caton, toute grave qu'elle puisse 
être. Capoue a en de bonne heure une réputation de 
richesaea et de splendeur qui, aux yeux des Romaine 
eux mêmes, la plaçaient hors de comparaison avec 
toutes les autres villes d'Italie : « Nos ancêtres, dit 
« Cicéron, ne reconnaissaient que trois villes, Car- 
« lhage, Corinthe et Capoue, qui pussent prétendre au 
« titre de cités souveraines et en soutenir l'éclat (1). » 
Tant de grandeur et de richesses ne pouvaient re- 
monter ni à l'époque des Osques aux habitudes rus- 
liques, premiers habitants du pajs, ni à celle des 
Samnites, qui chassèrent les Étrusques de Capoue et 
qui pendant longtemps ne furent pas moins étrangers 
que les Osques aux raffinements de la civilisation. 
C'est évidemment à l'industrie, a l'activité commer- 
ciale, aux habitudes luxueuses de ses fondateurs tos- 
cans que Capoue, alors connue sous le nom de Vul- 
turnum, a dû sa grandeur. Or reconnaître l'époque 
indiquée par Caton, c'est-à-dire la fin du troisième 
siècle de Home, comme la date de sa fondation, ce se- 
rait borner à moins d'un d<:mi-siècle son existence 
comme ville étrusque, puisque les Samnites s'en em- 
parèrent en l'an de Kome 331. Peut-on admettre, 
quelles que soient les richesses du sol, qu'une pos- 



(1) De lege agrar., II, 3S. 
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session si courte ait suffi aux Toscans pour faire de la 
capitale de la Campante lune des merveilles de l'uni- 
vers? Il est difficile de le supposer, et Palerculusnous 
semble avoir choisi, entre les diverses traditions qu'il 
avait sous les yeux, celle qui s'appuyait sur l'évidence 
des faits comme sur l'existence de nombreux monu- 
ments. 

D'autres témoignages semblent d'ailleurs corrobo- 
rer le sien. Éphora, parlant de deux colonies grec- 
ques placées sur la côte orientale de la Sicile, >(axos 
et Mégare, dit qu'elles furent fondées quinze généra- 
tions après la prise de Troie : jusque-là, ajoute-t-il, 
la terreur qu'inspiraient les pirates de la Tyrrhénie 
avait écarté de ces parages les navigateurs de la 
Grèce (1). 11 est probable que les pirates qui infes- 
taient ainsi les côtes de la Sicile sortaient des ports 
appartenant à la confédération méridionale ; or, quinze 
générations représentant environ ciuq siècles, il nous 
faut supposer, d'après la date la plus probable de la 
grande épopée homérique, que, vers le septième ou le 



en cet endroit. On lit : ...omimi. Cluiior a supposé ^•,T SI i-?s.in,. 
[t'(:nj] qui j (■■[!: mh'li: |inv tony. puis p.iï SI. 'liiilrr, [tons les Frag- 
i/o. I;,it^rin\ï i/r,rs, Tuulol'ois (U-rn.r: 1 filopti- ln litrni 
ili'Slj/iliMi. i-i- <| ni r. i-nîcrnil jn-inau iieiiïitw 
siêrle la fonilatinn di' Nai(i«, l tn _nï!in?i ]i t il .l'autre- t.';ii..i,:iis!:' s. 
Cit. M. Brunit de Preslcs IBttitrehn mr les élabliiummtë dîs 
Urces tu .vWir, p. 73: : ef ui'.nl propdff .1 .nloptcr In Ir/rcn ï:>, .al 
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huitième siècle avant notre ère, lea pirates de l'Etru- 
rie, déjà maîtres des golfes de Naples et de Salerne 
qu'ils gardaient tous deui du haut des rochers de 
Sorrente où dominait la Minerve étrusque (1), en- 
voyaient leurs longues galères, armées d'éperons el 
de grappins, jusque duns la mer d'Ionie. 

Plus tard l'émigration étrusque s'accrut encore. 
Les Celtes, descendant des Alpes et poussant devant 
eux les populations de la vallée du Pô, rejetèrent vers 
la basse Italie les Étrusques et les Ombriens qui 
avaient établi leur résidence entre l'Apennin et l'A- 
driatique (2). Mais, quelque puissante et dominatrice 
qu'ait pu être la raee des Toscans dans les plaines 
fertiles qui s'appelèrent plus tard la Campanie, elle 
ne paraît pas avoir formé une population compacte 
et homogène comme colle dont nous avons retrouvé 
les traces dans l'Italio centrale et dans la haute Italie. 
La force des armes, les bienfaits d'une civilisation 
supérieure , suumirent une grande partie du pays 
aux Étrusques venus d'abord par mer ou le long des 
cotes; mais ils avaient trouvé une population d'auto- 
ohlhones forte et nombreuse qui subit leur influence 
sans céder la place, et réagit même sur les vain- 
queurs. Évidemment l'ancienne langue osque était res- 
tée dans le pays la langue dominante, et si l'écriture 



(1} Suce, Sgh., Ih. III, 3. 

(1) Denji d'Halicaraaste, I. VII, S t. 
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v Tut apportée par les Étrusques, elle subit des mo- 
difications profondes dont nous retrouvons la preuve 
sur les monuments épi^viplii ques I , 

Du reste , à vouloir déterminer d'une manière ri* 
irnurnihc retendue de l'occupation étrusque et les 
villes nui doivent leur fondation au* Toscans, nous 
verrions encore se dresser devant nous cet obstacle 
sans cesse renaissant, telle confusion perpétuelle entre 
les Tyrrhénieus étrusques et les Tyrrliéniens pelas- 
ses, qui apporte tant de doutes et d'ambiguïté dans 
la discussion des origines italiques. Capoue , Nola, 
N'ocera Bur le Sarno, ont très-probablement été des 
villes tjrrbéniennes. Herculanum ainsi que Pompei, 
d'après Strabon, auraient été occupés, à un moment 
donné, par les Toscans (2), et nous avons vu que 
Stace appelle le promontoire de Sorrento Saxa Tyr- 
rkenas ttmplis imerolu Mii/rrvif (3). lintre le cap des 
Siiviics ta Posudonîa Strabon nomme la ville de Mar- 
cina (4), qu'il dit fondée par les Étrusques. Là com- 
mençait le territoire qui fut plus tard Yoger Picentî- 
iiiu (h), et, niiilgiv lu tradition argienne qui s'attache 

(1) Cf. >utiiOtfried Mûller, Die Elruther, I. IV. ch. ïi, £ 9, et le 
beau travail de M. Mommsen, Dft H-fe-Wo/ferf™ Dtnleiie, p. OT- 
118. 

(î) L. V, di. iv, S S. p. S05, éd. Didot. 

(31 Sjlv., II, n,2. On lit dans Élienn? df Bïîance : Suçèmm no)i; 
(4) L. Y, eh. IV, S 13. f. SUB, éd. Didot. 

r>; A .Hum-uln iiii Siliiriini jiniH'ii, [lï^inlii m. [lin passuuMi nfer 
Picculinus fuil Tusconim [Pline, II. fi., I. III, c. n). 
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ii la fondation de Salerne, cette ville a probablement 
joué un rôle important dans la confédération méri- 
dionale. Olfried Mùller suppose encore nue le temple 
de Junon sur le Silarus, dont l'érection est attribuée 
Uii Argiens par quelques auteurs, était di'dié à la 
déesse Cupra , e'est-à-diro à la Junon étrusque (1). 
Au delà du Silarus, bien qu'Euripide place en Tyr- 
rbénie le gouffre de Scylla (2), en face du cap Pé- 
lore, nous ne trouvons plue que des colonies grec- 
ques. 



;[) lu traduction, ch. iï.JS. 
(5) Médéc, n, 1Ï4Î et 1861). 
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CHAPITRE V. 



SI- — conta* de W torts it« Pariait si Ire coluniti greapi». 

L» conquête achevée, et l'Étrurie ne trouvant ainsi 
maîtresse d'une grande partie de h péninsule iinli- 
que , pourrons-nous suivre les traces du dévcloppc- 
iiirut ries suehiU's , religieuses ou politi- 

ques qui dut sueeédt'r ïi l'expansion de la conquête? 
Le pays conquis était fertile ; car la vallée du Pû, le 
val d'Arno, l es Maremm ea. la Campanie, les plaines 
les plus riches , en un mot, appartenaient désormais 
à la race étrusque; mais des forêts, des fleuves dé- 
hordés, ries friches immenses couvraient le pays, el 
la main de l'homme devait lui donner sa valeur in- 
dustrielle ou agricole. 

Malheureusement les annalistes de l'antiquité ne se 
sont occupés ipie des événements do guerre, et les 
premières initions qui nous parviennent sur les Etrus- 
ques nous les montrent uniquement dans des rap- 
ports hostiles avec les peuples qui les entourent. Rien 
des arts de la paix; rien du commerce ou des échan- 
ges qui devaient développer une civilisation brillante 



• 
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en Italie. L'Étrurie n'a plus d'annales , et les annales 
des nations voisines ne nous parlent que (le ses mé- 
faits. La Grèce ne la connaît que comme la terre des 
pirates. Les vers qui terminm: la 7 /^V^'Wr d'Hésiode 
donnent pour chefs aux Tyrrhéniens les fils de la 
magicienne Circé, Lalinus et Agrios (le saunage) (I ). 
C'est que les cotes de l'Italie méridionale, Latium 
mariliniu ou Tvrrliéiiie, furcui longtemps iuiiospilalit- 
rea pour 1rs navigateurs do la (in'-fO ; ils s'arrèlaidiit, 
effrajés, devant le détroit de Messine où les écueils de 
Charybde et de Scylln n'ont été peut-être que la tra- 
duction poétique des terreurs qu'inspiraient les cor- 
saires tyrrhéniens (2). 

Il est à croire, cependant, que si nous avions les 
annales de l'Élrurie, tout aussi bien que nous avons 
les récits de la Grèce, nous y verrions que les agres- 
sions ne venaient pas toujours d'un même côté. Il 
arrive souvent, en changeant de point de vue dans 
l'histoire des peuples, qu'on s'aperçoive que les rôles 
ont été intervertis, et que te! a crié au -voleur, tout 
en ayant les mains dans la poche du voisin. Nous 
croyons fermement que les Tyrrhénii'iss ont dû anner 
plus d'une fois leurs galères pour se défendre contre 
les forbans venus de la Grèce, et, dans bien des 
cas, leurs expéditions maritimes n'étaient que des re- 



[i) w. I ou -1016. 

(S) Dons h Médit (THuriplds, w. 1343-IS59, Scrlb habile uiir 
cfliïratljrrliinieiiiid. Cf. Pnlépliale, liictedib.,îl. 
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présailles. Les Phocéens ne dédaignaient pas toujours 
la piraterie : Dériva, l'un des plus vaillants guerriers 
de Phocée, après la révolte des Ioniens et leur défaite 
par Darius, était venu s'établir en Sicile, de l'aveu 
d'Hérodote, pour y faire le métier de corsaire contre 
les Carthaginois et les Tyrrhéniens (1). 

Quoi qu'il en soit, les Grecs, qui redoutaient forte- 
ment, à celle époque, lu puissance maritime de l'Étru- 
rie, avaient formé des colonies prospéra sur la c6te 
orientale de la Sicile, alors qu'ils hésitaient encore à 
passer le détroit. Naios, Syracuse, Mégare, Catanc 
étaient fondées dès le huitième siècle avant notre ère 
sur la mor d'ionie, ot, au temps de Thucydide, Flimère 
était la seule colonie hellénique sur les ci'ites de l'île bai- 
gnées parlamertyrrhénienne(2). La plus ancienne des 
colonies grecques en Italie, Cuines, tut une exception, 
et il ost a croire que sa fondation auivit de près, si 
elle ne précéda, l'établissement des Étrusques en Cam- 
pante. Aussi la crainte des pirates rendait-elle rares et 
difficiles ses communications avec la mère patrie, ainsi 
que le prouvent les sombres traditions qui s'attachent 
à son territoire. N'est-ce pas là, en effet, que nous 
trouvons, dans les mythes de ia Grèce, les frontières 
du monde connu, le rocher des Sirènes, le lac Àvernc, 



(1] Hérodote. I. VI, u, H. 
(M L. VII, c. LVUt. 
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la descente au royaume des ombres ? Tout y était fable 
nu mystère. 

Si les documents que nous empruntons à la Grèce 
sunt ainsi faussés par ]'i>aj>ëce de fantasmagorie qui 
Faisait des Tyrrhéniens, aux yeui des Grecs, les en- 
nemis de tout' commerce ou île toute civilisation, nous 
trouvons ailleurs des preuves évidentes que la prépon- 
dérance rtiariiimo des ËtniBques ne les amenait pas 
toujours à d'injustes agressions. ï,es traces d'échanges 
pru'iiii jues se retrouvent à toute fouille nouvelle qui 
nous fait pénétrer dam une nécropole d'F.trurie. Cha- 
cune de ses l]v<:0L't't's esl comme un livre ouvert où 
se déroule la longue histoire de relations internatio- 
nales régulières et étendues. L'or qui manquait à l'É- 
trurie, l'ambre de la Baltique, l'ivoire de l'Afrique, 
l'élain des îles Ca ssi lé rides , la pourpre de Tyr, les 
vases, les amphores où se retrouvent les formée élé- 
gantes, la pureté du dessin empruntées aux artistes 
grecs, sont autant d'indices de transactions nom- 
breuses dues à des institutions commerciales étendues 
et perfectionnées. 

Les relations de l'Élrurie avec l'Égypte, à uue 
époque antérieure au développement de l'art hellé- 
nique, sont attestées par deB monuments dont l'auto- 
torité est irrécusable. On découvrit en 1840, à Vulci, 
une des tombes les plus anciennes qui aient été e*(Mi- 
vées ilans cette riche nécropole. Parmi des vases de 
forme entièrement archaïque, elle contenait un assez 
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^vimil nombre <h uiumimeLil; <ljn! l'origine iilïiuiim: 
oit égyptienne n'a pu être mise en doute. Nous avons 
vu quelques-uns de ces monuments chez M. Braun, 
si'ti'i'Niiris '!>■ l'Iti-tiiiil nreliéolosique à Home. Des 
œufs d'autruche, sur lesquels se trouvaient peints 
ou ïcii'.jiii's des sphin.v . fjrilkiiis i-l autres animaux 
fantastiques, avaient été percés pour être suspendus 
comme ceux qu'on voit aujourd'hui dans )a plupart 
des mosquées de l'Orient. Quelques vases d'une po- 
terie verte , identiques avec eeui qu'on trouve en 
lï^Vpli;, portaient des inseripliuiis liiërojjlvpliiqises. 
D'autres vases à parfums (nlnlmsinm), bien que d'ap- 
parence éypiinnue. pouvaient cire nue imitation ctrus- 
que du style égyptien ; mois les uns comme les autres 
n'en prouvent pas moins des rapports de commerce 
très-anciens entre l'Egypte et l'Étrurie, soit que ces 
rapports nient été direet*, et' qui est peu probable, mit 
qu'ils aient eu les Phéniciens pour intermédiaires. En 
1841, un découvrit aussi dans un tombeau à Santa 
.Marinella. l'ancien l'uuicuiii, les (Y.iL.'ments d'un ala- 
bastron couvert d'une inscription biéioyljpbique (I). 



(I) Elle se trouve reproduit.' i:l esplnusût ilaus lf ButletUia itel- 
i lilit. oif/ira/., Wl, p. III. — Slrabou, en décrivant le temple 
:l'H(];np.!|-.s, icum-qni' i;m' p:ir..iis ckï iiilf- <:il V-Ii'-its :Li: jir:ijL: : i!s 
i!!:iifiit l'ounTIts ■ ■ ■ ■ i;r les ligures s:'iilfHëes en ^Ujlhplif. sem- 
blables, dil-îl , an\ beiiljiluri» li rrliënîe tuifs (I. VII, c. I, S SS, 
|>.ii.1l, rd. Diiht). fit certain nmiltiri di> iiKicmmeir.! ii';ifti.|uilt' 

Ikuivr, >':i]!.mr; ..il i:irinii'. (hîit ii;:tr>i ks peiuiuii's île I n:l.i' 

iiiL-h.iujKc ouverte par le marquis tampniia a Véiea, et plus parti- 
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Nous pourrions donner bien d'autres «temples en- 
core des relations pacifiques et précoces de l'Élrurie 
avec l'Orient. Concevrait- on, en effet, que les aria et 
kibitutli'.-; il'uiis! vif lmueusu si' fussent développés 
chez un peuple qui n'aurait eu d'autres ressources 
que la course ou le pillage? 1. époque iiis-reculce à 
laquelle on constate l'emploi des métaux précreux 
comme mesure des valeurs en Ëtrurie est d'ailleurs 
l'une des preuves les plus convaincantes du com- 
merce paisible des Etrusques ; ne se bornant plus à 
un simple échange de denrées, ils comprirent de 
bonne heure tout l'avantage d'un système monétaire 
dans os transactions commerciales (1). 




lue [,..:;. ml. Slùller, Die F.lmsker, 1.1, f. iv. 5 lï-ao. cl l'appeudii, 
l'on dea Orteil irt-Mie l:'/niil;is,-tt \tn tarit t/estlilar/cn lia'ien: 
— /.' 'Aïs jrniT tl'I t'Hufo Khrh'-iï'inn. Hume. 1K3SI ; — /.« Can- 

gen, etc. Nous dirons simplement ici qu'à la suite de l'inté ressente 
découverte des monnaies de brome, a's rutfe et » •i/juatuin . 
iriiiivi'L's ii Viiarillo. dans lis J^//,/' i>i">!ii>inrt*„ :'.ipinion des nu- 

misiiKili'i nuiLk'ii! atinbiiiT l'iiripiiip île ces li «aies rrav [..i- 

lins, Volsques et ltutulc.<. -'.■■! prolrm.kmrnt modifiée. T>éj6, dans 
le XIII' volume des Ail'utti tl.ll' l'Iilvti, archeologicn (1641, 
p. 00-115), M. Lepsius avait déduit de la simplicité des types de la 



LES ÉTRUSQUES. 



C'est évidemment avec les peuples riverains de la 
Méditerranée que l'Étrurie, établie désormais sur les 
deui mers intérieures, noua les relations qui lui va- 
lurent promptement un accroissement de pouvoir et 
(lo richesses. Parmi ces peuples, la race phénicienne 
a probablement joué un r&lo important, car elle pa- 
raît Être la première qui se soit aventurée dans de 
longues navigations (1). Le récit dos expéditions de 
l'Hercule phénicien, symbole des pérégrinations ten- 
tées par les navigateurs sortis des ports de Tyr, 
touche à tous les points de la Méditerranée : c'est un 
véritable périple. Les Phéniciens, dit Thucydide, oc- 
cupaient les cotes de Sicile et les petites iles voisines, 
longtemps avant que les Grecs y eussent pénétré (2). 
Diodore n'est, pas moins explicite et nous parle des 
colonies que les Phéniciens établirent en Sicile ou 



priorité en sa faveur. Voy. encore à ce sujet le Mémoire publié par 
M. Gemnretll (.Wonef. primlt, e Mon. delf Uni. nul., p. 97; cf. 
Caredoni.A'oliï. btùliogr., p. 8). C'est un Tait admis noj.ii: r.i ti-i j que 
les plus anciennes monnaies italiotes appartiennent à l'Étrurie. el * 
Populonia en particulier. La monnaie hicuso, en argent, de Populo- 
nia, d'une haute antiquité, portant comme ti pc mu- ln l'ire une lèie 
de Méduse, s'est reti-emée, d'après M. Mmninsen, sur la vieille 
roule du comment de l'Fimlrre, dans le ilisrriel de Po&eii illbiafsc/te 
Ctsehichtt, t. I". i. Xlll, p. ISS). 

(Ij Voyei, sur l'influence îles Phéniciens dans le bassin de la 
Méditerranée, le Iwati livre consacré par M. Henan à l'Histoire 
comparée des langues sémitiques (I. II. c. n, p. tSI et suiv.). Nous 
renvoyons à ! 'explication de ral! monument? ce que nous crayon- 
avoir à dire sur l'Introduction de l'alphabet phénicien en lilrarie. 
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en Sardaigoe (I). Toutefois ce peuple ne parait pas 
avoir formé d'établissement sur les côtes de la Tyr- 
rhénie, à moins qu'on ne veuille voir dans la station 
de l'miinmi, pivs th. On> ''prolialilcuici!!. Siiislii Ma- 
rinella , sur la via Aurélia) , le souvenir de quelque 
ani'ien comptoir établi en vue du commerce que les 
Phéniciens faisaient avec Agylla, dont le nom, d'après 
M. HoDimsen, serait d'origine sémitique (2). Co qu'il 
y a de certain, c'est que Cœre ou Agylla semble avoir 
été une espèce do port Franc ouvert eu tout temps 
aux communications de l'Étrurie avec l'Orient. Sa 
neutralité, les habitudes hospitalières de ses habitants, 
sont attestées par Strabon, qui vante la bonne foi des 
Cérites, le soin avec lequel ils s'abstenaient de tout 
pillage, et la piété qui leur avait fait consacrer un 
trésor à Delphes (3). Les fouilles tentées depuis quel- 
ques années dans lus nécropoles de celte ancienne 
cité ont d'ailleurs confirmé ses nombreux rapports 



[î) ■ Le nom d'Amila, dit M. Momrosen, n'est nullement d'ori- 
c]::c [vlj:mir]MC, ainsi <J!ic h' viudriiit une M'1'' Muilr. C'est lin mot 
phpiiii'i.';i îijmlhut h ville ronde; et c'est précisément 11 forme 
qn'uilrr Cicre me de In mer. ■ {Romitckc GtuMcMt, t 1, p. lis.) 
Al. Momniscn donne ainsi, probablement, pour rai'ine étymologique 
au nom d' Agylla rft:;î Cf. Stiekd, Das Elrvikhcht durch ErMà- 
rang rua /jur* rifle a unrf .1 r7r"f« «Issemltiickc .-iprin-ir, p. S42. 
Une autre lille du même nom l^slui tu ,Wriqm\ Ou lit (tau G«- 

Achillï, Adlb (Stripturp lingtixque piceulcia: moHUmtnla , Lip- 
sir, Vogrl, I8S7). 
(S) L.V, c. n, 4 3, p. 163,éd.Didot. 
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avec l'Asie antérieure, de quelque part qu'ils puissent 
venir (1). 

Lorsque la puiBsanto Cartilage, cette fille de Tyr, se 
fut emparée de la navigation de la Méditerranée occi- 
dentale, elle marcha sur les traces de son ancienne mé- 
tropole et hérita pour ainsi dire de ses possessions, de 
ses colonies ou de ses relations. Non-seulement nous 
verrons, dansla suite de cette histoire, les Carthaginois 
alliés souvent aux Étrusques, mais Arutote nous parle 
denombreux traités de commerce qui avaient été con- 
clus entre eux (2). Si le texte nous eu avait été conservé, 
nous y verrions sans doute leB conventions relatives 
aux ports ouverts ou fermés, aux contrats de ventes ou 
d'achats, aux garanties réciproques sur l'accueil dù 
à chacune des parties contractantes, telles que nous 
les lisons dans les traités entre Rome et Carthage dont 
Polybe nous a transmis la rédaction (3). Nous pou- 
vons du moins conclure de l'existence ainsi constatée 
de pactes réglant les rapports des peuples maritimes 
entre eux, que les actes de piraterie, dus d'abord i cet 
abus de la force, qu'on rencontre chez tous les peuples 
dans l'enfance do leur civilisation, ne s'exercèrent plus 



(i; Voyemotre première j.irlif, In V:imumei, p. 93-95. 

(!) • Les Carthaginois et les Étrusques ont entre eui une foule de 
traités sur les alliances et les droits réciproque*. ■ (Anatole, Polit., 
111,9; Op., H, Î6I.| 

(3) Yoy. Polyue, 1. 1, p. tS4 et 437. Cf. le traité entre Hatmibal 
et Philippe de Macédoine (Polybe, II, p. 398). 
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lard qu'aux dépens dos nations refusant d'entrerdans 
les alliances préparées par l'intérêt commun. 

« Los Phocéens, dit Hérodote, sont les premiers 
chez les Grecs qui aient entrepris de longs voyages 
el qui aient fait connaître l'Adiiaa, la Tyrrhênie , l'I- 
bérie et Tartessus i l), u Voici donc , à une époque 
très-ancienne, Phocco en contact avec les redoutables 
Tvi'i'lu'-iiifii?, cl fai ?ant sillonner par ses navires les 
deux mers où dominai! leur puissance. Il est vrai que 
ces relations, qui avaient proliiiblctnent le commerce 
pour objet, ne s'établirent pas sans précautions de la 
part des Phocéens. Ils envoyaient dans ces parais, 
ajouto le père de l'histoire, non paa les vaisseaux 
ronds avec lesquels ils étaient habitués à parcourir 
les côtes amies, mais dos galère» à cinquante 'rames, 
probablement armées en guerre. 11 serait difficile de 
fixer l'époque précise où commencèrent les courses 
des Phocéens, et par conséquent leurs premières re- 
lations avec nilrunu; cependant nous savons que 
vers la trente-cinquième olympiade ils ('talent déjà 
parvenus à Tartessus (2). l.a navigation , à celte opu- 



(I) L. I, S ISS. 

!S; .\[iri!S non» avilir ilii i|-.n' Ira rlii.rfi-ns avaient été les jire- 
Inicrf » l'airr ™ir,:i;ir» ï.>iïra-!L.i. Ili'm.lnlc parlr (l'un vaisseau de 
.SJI11THS r]lli l'ut piaii;.; UMpif-li p,ir Ici lï-llti d'jst -ivofs la. olvni- 

piarJc':, cl nui y alionja. Il e-i évident que, puisque k- Samii-j:; 
ni' furent [ia. W.t |.rvmi>'r a a visiter ris InitiUins p.irages, lus Pho- 
i-,'fii> y c.ldt iit di'.j.'i [laru'ims. Crpt-mLiut les rclalioDE riaient en- 
core rares; et Hérodote aj™tï que, le port étant alora très-peu fré- 
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que, ae faisant le long des dîtes, il est probable qu'ils 
avaient lié des rapports avec les Tyrrhéniens avant 
d'arriver aux colonnes d'Hercule; nous ne nous trom- 
perons donc pas de beaucoup en supposant que ces 
rapports s'étaient établis vers la fin du septième siè- 
cle avant notre ère. 

Cependant nous ne ferons pas dater des premières 
relations des Phocéens avec la Tyrrliénie l'influence 
que la Grèce y a exercée de si bonne beure sur les aria, 
el qui a modifié profondément le caractère purement 
asiatique qu'ils semblent avoir eu ù leur début. Cette 
influence est beaucoup trop grande et trop générale 
pour être uniquement due aux marchands de Phocée. 
Déjà depuis longtemps, en Campanie, Cumes et Vul- 
turnum vivaient dans des rapports de mutuelle bien- 
veillance qui nous sont prouvés, non par l'histoire 
(die ni: parle jamais que des ea; ili: hul'itc}, mais par 
l'accroissement rapide et la prospérité des deux cités 
voisines. Comprendrions-nous qu'elles se fussent dé- 
veloppées au sein du luxe el lie la richesse si elles 
avaient toujours été en lutte, et que les guerres 
qu'elles se firent plus tard n'eussent été précédées 
d'une longue paix? Les ports de l'Étrurie circumpa- 
dano eurent aussi de fréquents rapports avec la Grèce. 
.Spina avait son trésor particulier dans le temple de 



quenté, la Simien* firent à leur retour un grand profit sur les 
marchandises qu'ils rappnrtaie nt [>oy. I. IV, $151). 
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Delphes, et il n'est pas improbable que le roi Arim- 
nus, le premier des barbares qui ait envoyé des of- 
frandes à Olympia, ail été, comme nous l'avons fait 
pressentir, un lucumon d'Ariminum. Dirigé d'abord 
vers Corcyre, le commerce dos Étrusques dans l'Adria- 
tique s'étendit bientôt jusqu'à l'Atlique, et les vases 
pauathénaïques d'Athènes élaienl recherchée ou imités 
par les Étrusques , alors que les bronzes de l'Éliurie 
allaient orner les maisons ou les temples des Athé- 
niens (1). 



Si le grand développement de côtes que présente la 
péninsule italique facilita de bonne heure le com- 
merce maritime des Étrusques, il n'en est pas moins 
probable que le commerce continental, tout aussi bien 
chez eus que chez les autres peuples de l'antiquité, 
précéda les longues navigations. Dès leurs premiers 
('■tiihlisscniciits sur Ips bords du Pi"l, ils semblent avoir 
lié des relations avec dus îygimis entièrement étran- 
gères au commerce de la Méditerranée , et l'ancienne 



(I) Voyez, à propos des amphores de Corcyre ppportécs en Istrie 
par tes navigateurs do l'Adriatique, le traité De mirabUibus auscul- 
latloxl/mi, ctp, civ, éd. Didol. Voyez encore, à propos du prit 
qu'on ntlachait en Grèce a la toreutique des Étrusques, Aliénée, 
t. I.p. «: 

Tvpor t vj) & h^tieI gpvooTvnx çcsirç 
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tradition d'une voie sacrée à travers les Alpes , roule 
ardue dont le passage était garanti par une conven- 
tion spéciale des peuplades voisines, peut être regar- 
dée tomme la première trace de ces rapports (I). 
Comment expliquer autrement les traditions et les 
mythes do l'antiquité sur l'ambre jaune, dont nous 
trouvons de si nombreux échantillons dans les plus 

nneiemies livpojréfs de l'filruric ■' L'electrultl venait 
de la Baltique, seule localité où on l'ait rencontré 
avec abondance. Là II était recueilli du temps de 
l'ylliia* par des peuples de race gothique, ou, selon 
Tacite, par les .-lCalions, qui, par suite d'échanges, le 
tratismellaient aux peuples plus méridimiam ■>). I,a 
nmle commerciale, qui du temps de Pline fiait Iraeée 
ilepuis de longs siècles par les impérieux besoins du 
luxe, a pu varier dans son parcours à mesure que ces 
régions sauvages étaient mieus connues : niais, depuis 
la plus haute antiquité, elle venait aboutir aux em- 
bouchures de ITÏridan, c'est-à-dire du Pô, où on pla- 
çait les iles Éleclrides (3), La la fable grecque mettait 



]l) ■ Ou dit qu'une rira te, qu'un appelle mie il'ilert'irlc, 1.1 cl '1 tii t i .» 
jusque du'/, ht Celles. 1rs Cfllulipurfs et les Ibères. Tout voyageur 
erre ou indigne est |imn;i- par le, hii^U.ul; nrmhll' 531: P.-FS.iLje : 
e.ir chaque peuplade esl responsable fies sévir™ esercés sur son ter- 
ritoire. - ( "iro*. .-tnicnlt., eh. luit, éd. Flidot.) 

|S) Dr Mor. Grrm., r. XIV. 

(3| Pline, I. XXXVII, c. xl. Cf. Mirabil. .iuienlt., ch. mil, 
éd. Ilidot. — aéeieie {Uéogonte, vv. 338 el 3«) fait naître l'É- 
ridan et l'océauide a lnquellr il donne le nom d'Klectre, de l'u- 
nion delWan avec Trillys. tVopres Bntlmnmi et Otlried Millier. 
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en scène la mêla morph ose des filles du Soleil, versant 
sur la mort do l'haèton ces larmes , perles brillaales 
dont les femmes faisaient leur parure. Le commerce 
tlit -iifciu ;s].p.-ii-ïiii I rl'iiius inaiiiiTc si !-|itfi,'ile à IT'tni- 

□ait naïvement de ne pas y trouver encore des peu- 
pliers pleurant leurs larmes d'ambre à chaque sève 
nouvelle, et que cette précieuse denrée y était restée 
en assez grande abondance pour que les paysannes 
elles-mêmes eu lissent tics colliers (I). Wh'in 2 , 
Spina, les villes de l'embouchure du Pd, furent les en- 
trepôts commerciaux des marchandises du Nord, telles 
que l'ambre, et rétain que la fabrication du bronze 



Homère parle déjà île l'rJt-i-irum d.ius le mu- de sticr-in, et non dans 
tvl.ii df IVlINijif tjui portail le ni<'-in« Hum (ioy. Dùller, I. I, c. n, 
mue 15;. Les i,in:ii-j;< lîv.n sur L't-l.'i-J ruiu i I I ! a idai! ain! rili's |tar 
Btickuisnn ad Mirnb. .liistuti-, uni, p. ii.3. Otl'ried llidkr. cuiu- 
bnicatu l'opinion qui voudrait rei'miuaitre les l'In'iaitu'ein comme les 
iiit.mdurt"ui-s du su™ dj.ns l'Orient, iijrmle: ■ Y ne lies primus itu- 
[■iirkinl-.'i i]:n^ je puis d r en fiiteitr de iim.i: sisli'mi', it ! l'sni- 

I I I | I II! 

n'aur.dt pas pu f.iire, si. à ivite i ; |.tnpie, IVIfftniiii etlt clé apporté 
pur dos vaisseau* |ihftiiiiM:s il.itis l;i .\[(ii!liiT.ntft', a travers les co- 
lu :!": ■ il"! Ii i î-ilI:-, [ji-Io-jul-, dans u e]s. la Ci'-3il "":ïi^lj t]Ui t-j-]! l'j-Jld dans 

s'établir. » (Die i:muker, i. I, p. 3S4.} 
(I] Pline, ..<!. 

.2! KîcSiylr | j 1 1- 1 0 des iilaiuU'i des l'emnies u'Adri;i. duplurjjnt la 
iieart de l'Iiartun . lieeker, ./ufa/o(n,p, 34H, 8. cf. Hennanu, Df 
M'ihjli Htllaittbiu, upt. 1B1B, et Alireus, .Esehyli fragmenta , 
éd. Didol, p. 23.5 ), 
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rendit de si bonne heure nécessaire à l'Êtrurie. L'étain 
parvenait aussi dans l'Êtrurie circumpadnne par voie 
de terre, a travers les Gaules, et un embranchement 
de la mute qui l'amenait à [Viiibniiclnire ihi Hhr>]ie 
se dirigeait vers Aiiria, ainsi que le prouve la tradition 
d'une fie Cassitéride sur ce rivage (I). Les navires de 
Phocée ou de Corcyre emportaient ces précieux pro- 
duits jusqu'en Grèce, tandis que la grande voie qui, 
d'après Scylax (2), réunissait Piso au port de Spina, 
à travers la chaîne des Apennins, servait à les trans- 
porter dans les ports de la Tyrrhéuie placés sur la 
mer occidentale. 

Le commerce continental, ainsi qui' non* h: disions 
tout ù l'heure, a peut-être précédé en Italie le com- 
merce maritime (3); mais ce qui nous paraît évi- 



(!) Théopompc, dans sn.iimiu, 3!iï. Voyez, sur une statue d*é- 
tain, n-airede llédalc et eousaerée dans les Mes Élcclridcç, Je tr.-iitr 
De mlrobUlblf atiicitlatiantbus, c. mu, fi. DidoL 

(!| GeograpU minora, éd. Didot, t. 1, p. Î5. 

i'S; On pourrait encore donner, rem me une |ireme du commerce 
i-j]itini':it:il auquel 1rs raees italiques se livrèrent de lionne heure, un 
fait cite par Dimlorc. J-urHiuo Thémisloele, poursuivi par la haine 

des l.arédtn milieu s, fut obligé île quitter |ïivdp:iinin r le foyer 

d'Admète, roi des Molosses, auprès duquel il s'rïail rj fupir, il fil la 
rencontre de deui Ligures, marrhonds de profession, qui rumiais- 
soient toutes les routes, litiidé par eux, l'illustre «fié échappa à ses 
ennemis el arriva jusqu'en Asie ( DM., 1. XI, ch. ivt). Probable- 
ment ces Ligures étaient venu en flpire par Adris ou Spina, et 
faisaient partie de ces lifrd's marrium^ iidioles qui se lançaieul eu 
pionniers sur les roules a pairie tracées de l'aneien mutinent, et 
fip-nirtaii ni dans In eeulrrr <<iiuiiH'rd;un de i'Mnnie les produits 
des contrées Ici plus Éloignées. 
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rletvl , n'est qu'avant d'aller chercher l'ambre sur la 
Baltique par les voies de terre, ou de lier par mer des 
rapports commerciaui avec l'Orient el la Grèce, les 
Étrusques avaient échangé les produits du sol avec les 
antres races italiotes qui les entouraient, Ligures, 
Ombriens, Osques, Latins ou Salmis, Quelques- un es 
des habitudes de ce commerce intérieur nous sont con- 
nues, et, comme elles ont une liaison plus intime qu'on 
ne pourrait le supposer avec les institutions politiques, 
elles nous amèneront à les étudier à leur tour. 



Plus ou remonte dans la vie des' peuples, plue on 
acquiert la preuve que les origines de la société civile 
furent très-simples. Loin d'avoir été formée en vertu 
de règles déterminées, el d'être un contrat social in- 
venté à époque fixe, elle n'est le plus souvent que 
l'œuvre des besoins réciproques, des nécessités cl 
des circonstances. Malheureusement l'histoire propre- 
ment dite nous conduit rarement jusqu'à une aussi 
haute antiquité, et d'anciens usages se perpétuant 
jusqu'aux époques historiques sont presque toujours 
les seuls L'iiiJcs qu'on puisse suivre dans ces recher- 
ches ardues. 

Xous savons que de temps lui mémorial l'Élrurie 
eut des assemblées commerciales , politiques et reli- 
gieuses; car la religion, avec un temple commun et 



MS 
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les fêtes qui en dépendent, fut l'un des liens les plus 
puissants qui aient rapproché les familles pour en faire 
des tribus, les tribus pour en faire des nations. Le 
boiH sacré de Féronia, dans la grande plaine du Tibre, 
an pied du Soracte , sur les confins de l'Étrurie , du 
Lalium el de la Sabine, était la place de commerce 
la plus fréquentée par les trois races, qui y échan- 
Keaicnl leur liï-iail, tcisr Mi' 1 , les mHa;i\ ou autres pro- 
duits d'une civilisation primitive (I); mais ce fut au 



[I) Voyez le fait rapporté par Tite-I.ivc, I, 30, et Denys d'Hali- 
rarnnsse, III, 3Î. — Ribbv 1 1 Driinis.unt cru remnniiitre ou pf lit vil- 
lage de Saint-Oreste, sur les premières hauteurs du Soracte, le site 



ikiii-si'IiIpi I il V -'".lit l:i un siilirtiiairr, un huis siirre, niais aussi 

une Tille : tnA Jl;(S Zatàxn? 'Hw-iaiilii «■=!■., .lit Strauon, I. V, 
o. n, S 3B, p. IBS, éd. Didot. La déesse de l'ancien panthéon ita- 
lique, qui portail le nom de timiiin, ■iiniili» avoir tlé également 
■ vénérée par les trois peuples limitmplits qui si' Munissaient aiitinjr 

S 74}. La foi qu'elle inspirait était Et vire que ses n dorai™ r s mar- 

ctm mal (Strabon, /. t.). A en croire Denvs d'HalIcamasse, il fau- 
drait l'identifier avw Proserpine Cl. 711, e, nxn) ; ouaier Junnn, 
d'après Scnius : Juno vinjo qux Fenmla dkebalur {/F.neid., VII, 

(ijrrlli, ii. I ; mais li. linrslu-ïi a lait abîmer (/;-i,r.-. .irrvtt., 

tii's i'M iii[il!h, i-t qiir rinsi'iijilioii rsl iniisacm', nuli pas à Junoli- 
Knimia . mais .i I. limai. l'Vsl-i'i-iliri: au nniii- 4c Kérania. Uni! 
aillrif iiiSL-: n -lioli dislii pic [j:.r--'nitf nu ni les dl'l» déesses : file s'a- 
dresse iVMiiti.KEGiNffr.KT.i'UiOMAF.. ;i'abretti, p. 4M). La déesse 
Féronia avait des prélressts, ainsi que nous l'apprend un marbre 
dérouiert prés de l'n/ii uni, ru Uuiliric : r.uivnERAE|lc.r|ltïLB- 
niML| rusiJtj/rni.rttnu'in vu Nii:in.sF.I''lnil'ff.W MiMdns. 
Er.lllCOLAE|lTtlFrrf«ifs.lTIlllSfl.SEÏVf||llB.llEniTA.ElVS||B0II(nï 
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temple de la déesse Vollumna, placé sur le territoire 
de Volsinies (1), dans L'Étrurie centrale, quo se réu- 
tiissaiiiiit sous les auspices do la religion, de la politi- 
que et du commerce , les différente membres de la 
grande confédération étrusque. 

Nous avons nommé déjà, dans un précédent cha- 
pitre, les villes qui nous semblaient avoir le plus do 
droits à figurer dans l'histoire comme membres actifs 



M-eeptn Mnpemam Bimislt (llenien, n'tiuoo). On lit encore sur 
l;i pktre pi:l-liqin- de lu (H': il,' lille de \,-pi . ]'.j;n ïi-ji i l , ., 

quelques milles du Soracte, une inscription appelant le cclclire 
sanctuaire ou les tre-ia peuples se rendaient CD pèlerinage : IIEB- 
kbbos, etc. . . . rïBOBI.H 1BÀS OirNOÏE D. S. D. D. 1] y eut UQ 
aulre sanctuaire dp l>rf-ni;i près du imji de Cireé; .''es! celui dont 
parle \irale : riritiî ijumlens l'truiiin iuco (.fin., VU, 800), et 
(juf sa lu li.iraee, ilans Sun vuvaflf à Uriudes : orn inniiusqitt (un 
ttntnua .. Feranla, lympha (Sat., 1, v. S4]. Enfin, il y en aurait 
ci: troisième ores lie Treliuki 11u1iiim::i. dans le p/iss iîls Sabius, 
s'il faut en croire FabretLi, qui trouva dans celle localité un fraB- 
im'jit de columic sur lequel était inscrit : q.pesci-.sv . . ctn.niMs. 

III || DC SÏO DIT ITBONIiE || ET CBEPIIHNEM [p. 451 Ot SUiv.J. Lé 

litu-tc épk'rapl liste d'i rbinu voudrait c;i conclure que les laits titéd 
d:ui.- Ii~ annalistes de Rome emiiruc s'eran; aiviiinplis prés du 
temple de Fcronia se sont passes dans la Sabine; mais il esteiideul 
i;ue iitc-i.iic ci liercvs. u'Ilatieaniassc parlent du sa ne tu aire situé 
près du Soraetc, le même qu'Annibrd dépouilla des trésors que lui 
uii.it valus li^ratid nuuuuir- d,>- pelcriuaeis. et ijiii é li.it pkee.amsi 
que le dil positivement Tite-Live, sur le territoire des Capénates, 
ce qui détermine clairement sa (losilum. Que l'cruitia ait eu un 
culte dans la Sabine, comme nous avons tu qu'elle en avait un à 
Tiiiiriilll, eu (iiukrie, rieu de plus probable ; mais 1 1 . ■ était Ire.- 
eei ta me in .ait aderec en Kliu.-ie. A l'autre citréniilc de celte vaste 
contrée, prés des Irunlieres liguriennes, elle avait eueure un boU 
sacré, lufns /■Vrun/it, ainsi que nous !'jpprei:il Païenne 'Cvyr.. 
p Ti, éd. But.}. 
(() Orioli le place à Vilerbe {foy. rilerbu, p. «0 et suiï.). 
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des douze Étala confédérés. La communauté des in- 
térêts politiques avait esigé des délibérations com- 
munos.ct le culte d'une divinité nationale était devenu 
l'occasion il 'assemblées régulières oi'i le» intérêts pri- 
ves trouvaient aussi leur satisfaction dans les tran- 
sactions commerciales auxquelles ces réunions don- 
naient lieu (1). Elles étaient annuelles, et paraissent 
avoir été fisées au printemps. Quelquefois cependant 
des assemblées extraordinaires étaient convoquées sur 
la proposition de quelqu'un des États do la confédé- 
ration ou même d'un État étranger (2). Des circons- 
tances critiques pouvaient amener plusieurs convo- 
cations dans un court espace de temps, comme nous 
le verrons lorsqu'il s'agira d'armer toute la nation 
pour défendre Véios, ou de la laisser succomber dans 
sa lutte contre les Romains (3). Des hécatombes, des 
fêtes, des jeux sacrés, donnaient à la solennité de tes 
réunions un caractère éminemment religieux et nous 
savons d'ailleurs qu'elles étaient sous la présidence 
d'un pontife élu par les douze cités (4). Reste à savoir 



(1) Nous icrroDS plus d'uno fois, dans Tito-LiTC, des marchand» 
jpporwr à Rouit des nouvelle d? la grande assemblée des Étrus- 
<|i:rs [irrs du tHif|ilt ili.' Vi.lliini'i.i I. I\ , r\ L 1 L r'1 priçsilll !. 

(2) Les Samnites demandèrent la eonioratiiiii <lu Rrand conseil 
d'f.tnirie : » postulavcruut priuL-ipuiii K'mrNi- cmirilium . (Tite- 
Lii-r, I. X, c. 16). 

(3) Quum Ktruscorum concilium ad fonum volliimnie fréquenter 
habltum esset, uanim eousliiil beltone publiée- getitls iinii-mut 
niemii Veieutes essent (Tite-Live, I. IV, c. 80- 

(i) Tite-Lhe, I. V, c. i. 
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(jUL'lli; était la puissante dos dé libéra lions [irises cri 
commun au r chaque Étal particulier, et cette recher- 
che nous conduit à examiner la constitution politique 
de ces États. 

Lorsque le passade île k \ie pastorale à la vie agri- 
cole, aidé par l'influence de races nouvelles apportant 
l'exemple d'une civilisation antérieure, eut donné 
naissance ù des bourgs et à des villes, les habitante 
d'une même cité avec son territoire formèrent un 
État qu'un lien fédéral»! unissait aux États voisins. 
Dans quelles conditions, c'est ce qu'il est difficile de 
connaître, d'autant plus qu'elles semblent avoir va- 
rié aux différentes époques de l'histoire d'Élrurie. 
Ce que nous pouvons entrevoir dans cette première 
cou fédération, e.'est le gémit s^i]ilnilii|iie de l'Asie qui 
appareil la |iL'i-sift:iiii ■• iU- ctI ;iîiik jKunbri.'s, i-t'lui. 
par exemple, du; iluuzu fitOs qui se retrouve dans la 
confédération des villes do l'Ionir et se répète dans la 
vallée du Pô comme dans la Campanic. De l'Orient 
aussi nous semble venir l'institution d'une caste aris- 
tocratique et sacerdotale dont les membres, à la fois 
magistrats, prêtres, guerrière, veillaient au maintien 
des lois et a l'observance des rites sacrés. 

Les lucumons, tel est le nom que leur donne l'his- 
toire ( I ), apparaissent dans les traditions les plus an- 



(1) Ou irouv* plgsieuiï fois, dons l'histoire romaine, l.ucumu 
(en étrusque, 3lîl+VA>l, VmIVJV-11 employé comme nom 
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tiennes revêtus d'un double caractère; le sacerdoce 
cl le pouvoir exécutif. Censorin noua apprend que la 
disciplina de Tagès avait été écrite par les lucu- 
mons(1). Ils étaient donc les maîtres et les interprètes 
du code religieux dont ils expliquaient les obscures 
prescriptions, variant probablement ses formules se- 
lon les besoins de leur politique. 

A ces familles privilégiées appartenaient les riiargt's 
honorifiques de l'État et la première de toutes, la 
[iuisiiiitiju royale, qui, dans les premiers temps du h 
l'oiifédijration, a couronné de sa haute dignité les 
instillations tlu pays, fîo vnu 10 élective, à ce que nous 
pouvons croire, et fortement restreinte par les droits 
de l'aristocratie; mais qui n'en fut pas moins .iholic 



propre. Dcnye raconte que Romulus fui secouru pir un cher étrusque 
nommé ! .ucunio [II, BT). L'ud desllls de Démarate s'appela il Lucumo, 
i'ni.Ii i' Armis. l'I m mmis mm i'isruri- ;i i dan- lu Ir.-.uilHii rela- 
tive ii IV'iilm- Jim O.mloi!. en fl.die i Tilc-Livc, V, 33), On a niémefait 
venir le prénom latin Lucius du nom étrusque Lucumo (Vol. Max., 
/;;«■(. rff . -Vosiim. ,iol.ll, p ïlO.éd. l^mairc.— CT.Strabon, I. V,c. ri, 
S 2, p. 18S, éd. Didut). D'autre part, des tf mu iguane* uumlirein et 
.nitl;enliiin<-s r.c permet (snt pas de douter que ce mot D'ait désigne 

i;ui s'a|,[Ji<|u.iii iiu\ i-liiifi ik. différents Klats de l'Étrorie. Otrried 
Miilli'r a cru pmiiuir expliquer (I. Il, c. ri, 5 4] ce double emploi 
rinimsf litre du comme nom prnpir, eu supposant que les aînés des 
ramilles nobles, destinés par droit de naissance à succéder nu cmii- 
niandoment exercé par leurs pères, portaient le nom de Lucumo. 
Cette supposition nous semble combattue par le récit que tait Denys 
de l'éliililisseiuHil lie 1) cm, ira le il Tarqimiîes (IN, Jli) ; danscC récit, 
c'est Aruns qui est te (ils aine, et Lucumo le cadet. Voyez sur le 
nom de Lucumo le Glouarhun itaticum de Fabroti, s. v, 
(I) De Dit notait, IV, 13. 



en Étrurie, comme en Grèce et à Rome, pour être 
remplacée par des mngislratures annuelles. Les sou- 
venirs s'en conservaient, du reste, et se retrouvent 
plusieurs fois parmi les rares documents où il nous 
faut chercher les débris informes d'une histoire d'É- 
trurio (1). Mécène descendait des rois d'Arezzo, Ho- 
race et Properce nous l'ont dit. Macrobe nous ap- 
prend que les Étrusques venaient lous les huit jours 
saluer leur roi, et le consultaient sur leurs affaires li- 
tigieuses^). Festus attribue aux rois étrusques la bulle 
d'or et la prétexte (3). Denys d'Halicarnasso leur 
donne tous les insignes que prit, à leur imitation, la 
magistrature romaine (4). Une brillante image de la 
pompe qui entourait ces chefs de l'État s'était con- 
servée a Rome dans la térémonie du triomphe. Le 
diadème, composé de feuilles de chêne en or, tel que 
le décrit Tertullien (/•imscn coronn) (5) et que nous 
le retrouvons encore dans les hypogées de l'Étrurie 
où reposent d'illustres guerriers, la tunique palmée, la 
toge peinte, le sceptre d'ivoire surmanié de l'aigle aux 
ailes qiloyées, avaient été les ornements des rois (6). 

{[) Locuranr.i'f rritfi Lilu'li.-'t ( Tarda) cl niiniraam IWliœ supero- 
verat [j.-irlem (Scrviui ad MU. li.i). — Tu5ci;i duoilodin t.ii'ii- 
mones habuil, id est reges, quihus uiins prieerat [ibld., \. 475). 

(3) Tusd nono die regein suum salutabant ci de propriis negoliis 
consdebant {Salurn., L !,«. ISJ. 

(3) Festus, 8. V. Sardl. 

(4) III, 61. 

(5) De Coron., la. 

(0) Les Romains avaieul gardé b tradition de la pompe royale des 



314 LES ÉTRUSQUES. 

L'Étrurie Ct de ses princes l'image vivante la plus 
auguste des divinités qu'elle adorait, et les para à 
l'instar (Iiia statues de Jupiter qu'on voit sur les vases 
peints (lj. Plus tard le triomphateur romain, roi d'un 
jour, fut aussi revêtu des insignes du dieu auquel 
il allait rendre grâce de sa victoire : triumphantes 
hiibcttl omnîa insigniit Javi>- , dit Servius i'i). I,a 
Grèce n'aurait pas admis ce culte servile de la puis- 
sance qui s'explique seulement par des traditions 
orientales et par le caractère religieux d'une caste 
dont on regardait les membres comme dos intermé- 
diaires sacrés entre la terre et les dieux. Même après 
' la chute de la royauté, les magistrats continuèrent à 
gouverner comme interprètes du ciel : ils l'interro- 
geaient à chaque Fait nouveau, en observaient les 
phénomènes, traduisaient ses volontés et donnaient 
des ordres en son nom. Quant à la cause qui amena 
un changement de l'orme dans !e gouvernement îles 
États confédérés, nous ne la connaissons pas plus 
uuu l'époque à laquelle il eut lieu pour chacun d'euï: 
ce fut le despotisme sans doute, et les abus qu'il 



Klrusqjl'S, .i o: point qu'ils l'ons.icniciit h royruiît; de princes ■■-rj::- 
Ksrs, quand ils la reconnaissaient, en leur faisant don de cesinsïpcs, 
ilemaiii mu île leurs tri om pli a leurs. Nous lisons dan» Tite-Live : 
l!,i M MVïiin primum regem nppellatum, Scipio Atricanus, aurea 
enroua, aurea gâtera, cello curuli et scipione. enurneo, toga picta et 
palmaia tuuica dunat ( I. XXX, c. (5) . 

[I) Voyez la planche IV de l'atlas. 

(3) Ad JTcfoj., X, t. 35. 
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favorise. Nous le croirions d'autant plus volontiers 
que l'antique tradition du roi Mézence semble faire 
allusion à la haine des Étrusques pour la royauté el 
aux cruautés qui l'avaient produite. 

Faut-il admettre, à coté de la caste privilégiée qui 
formait l'aristocratie du pays et gouvernait en vertu 
du droit divin, l'eiislenee d'une population libre, pla- 
cée par ta constitution en dehors de la dépendance 
iimiu'iliatede la noblesse et entrant en lutte avec elle? 
Ce fait, qui constitue a Rome une si grande part de 
l'histoire de la république, ne ressort pas clairement 
de ce que nous apprennent les annales romaines à 
propos de l'Étnirie. Toutefois nous pressentons ce 
que les historiens ne nous disent pas, et noua croyons 
entrevoir qn'entro le patricien et l'autochtliono asservi . 
par la conquête il y avait un ordre intermédiaire. Tite- 
Live nous parlera (1), lorsque nous chercherons à Te- 
constituer l'histoire des Étrusques, de la famille des 
Cilnius, c'est-à-dire d'une famille Je lucumons, en- 
gageant avec le peuple, ii Arezso, une lutte qui ne fut 
iipai-i'i' mie par rinUTvcnlinn des Romains. Les dis- 
sensions qui éclatèrent ii Véies, en l'an de Rome 348, 
semblent avoir eu la m6me cause (2). Nous verrons en- 
core Tite-Live, parlant de la générosité de Camille pen- 
dant le siéfit'. de l'ai nies, ajouter qu'on vantait l'équité 



(1| Fji l'on de Rome 4SI (Tile-Live, X, 3-5). 
!S) Tite-Litc, IV, S8. 
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du général romain dans toulc la ville, au sénat ot au 
forum, in fora et cttria (I). Cette expression, ai elle 
n'est pas empruntée aux habitudes <lu langage, ro- 
main, indiquerait mieux que tout le reste l'existence 
d'une classe indépendante de la noblesse ayant son 
forum à côté du sénat. Mais si cette clause existait, 
elle no peut avoir eu qu'une faillie influence. L'esprit 
jaloux do l' aristocratie sacerdotale lui faisait serrer 
ses rangs ot n'y laissait rien pénétrer de ce qui était 
étranger à sa caste. Il était donc naturel qu'elle prît 
seule part ans assemblées annuelles convoquées au 
temple de Voltumna. 

C'est en effet sous le.nom de conseil des seigneurs, 
prina'pum concilia, que les annalistes de Rome par- 
lmit des ilcl il irritions prises dans cps grande.? réu- 
nions politiques; mais û l'époque comparativement 
récente dont ils traitent, les liens de la confédération 
semblent relâchés. Non-seulement la diète n'a au- 
cune action sur la constitution intérieure des différents 
États, mais elle n'a même pas d'influence sur los rela- 
tions ou les alliances qu'il leur plaît do contracter avec 
des Étals étrangers. Nous verrons des cilés refuser de 
soutenir une guerre décrétée par l'assemblée, et d'au- 
tres combattre à leurs risques et périls alors que la 
majorité se sera déclaré»; pour le maintien de la paix. 
Si l'on se réunit encore tv^iiliérc-riicnl pour obéir aux 



(i) TiW-Lif*, V, il. 
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prescriptions du l'ancienne constitution, l'esprit d'u- 
nité aura disparu. Les intérêts particuliers de la cité 
l'emporteront sur l'intérêt général. Peut-être tes liber- 
tés munidpiik's s-c si.Ti.iiit-elli^ Oli.'iiiUu's, par dtsa UiIUïs 
intérieures, aux dépenB do l'esprit do nationalité. La 
guerre en commun n'étant possible qu'avec lo choix 
d'un chef unique pour commander les armées, la 
crainte du despotisme militaire fora redouter ce choix. 
On laissera succomber Véies, parce que les Véiens , 
fatigués des troubles qu'amenait l'élection des magis- 
trats annuels, auront voulu revenir au gouvernement 
monarchique, et, le boulevard de l'Étrurie une fois 
tombé, la conquête romaine ne s'arrêtera plus. 

Nous suivrons mieux, du reste, le jeu des institu- 
tions de l'Étrurie telles qu'elles existèrent pendant les 
derniers temps de son indépendance, en faisant l'his- 
toire de ses longues luttes avec Rome. Étudions main- 
tenant, autant du moins qu'il nous est possible de lo 
faire à l'aido des monuments figurés qui seront nos 
meilleurs guides, et de quelques textes incomplets, 
auxquels nous n'accordons notre confiance qu'avec 
réserve, le système religieux (ie l'Étrurie. Il se lie in- 
timement. aux institutions civiles ou politiques chez 
un peuple qui paraît avoir été profondément dominé, 
dès son origine, par une puissante théocratie. 
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CHAPITRE VI. 



De l 'immigration, de la conquête, du mélange de 
races diverses, autochlhones ou étrangères, s'est for- 
mée une nationalité puissante. Elle oceupo immé- 
ilhti'tviLïnt , ou par son influente, les deux tiers de 
l'Italie, H v i]['vr|ji|i|. L : uni', civilisation uniforme ré- 
lili'iiiciHir par la vnluiili'' des dieu\. f.a divination, 
mystérieux pri:ici[ie ili 1 la ltiérarcliie religieuse et ci- 
vile, s^rtihl e y avoir dicté il l'homme foutes les actions 
essentielles de la vie, et l'Étrurie est déjà ce qu'elle 
sera encore dix siècles plus tard, quand les pères de 
l'Ii^lise l'appelleront la mère des superstitions. 

S'agil-il d'élever une de ces cités dont les remparts 
.mi lar^e* avises ont braié le trmp- et les hinnjn<*s. 
tout est rèjtlé par de» rite- solennelr. L'aruwpice en 
déiprmme d'alionl IVuiplaremeui debout sur un heu 
élt'ie, le visage tourné wrri. le non! iuiniiialili', srjuirr 
îles dieux. d(r ►on li!iulS, un liStr>:i rfrourbé, il Iratc 
dans le cid uni' li^ne imaginaire au-ilcïsu-. de ta tète 
i l le diuse en dein rqiiuni. l'une à IV>t, ou 1rs épui - 
seront [avnraliles, l'autre à l'ouest, où ils seront con- 
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traires. Celte première ligne (carda) est coupée en 
croix par une seconde (ilecumanus) (1), et les quatre 
légions formées pur ces deux lignes se subdivisent à 
leur tour jusqu'au nombre de seize (2J. Tout le ciel, 
ainsi partage, devient un templum, et la contemplation 
[contemplari a templo, voy. Varron (3)] y fait lire la 
volonté des dieu*. C'est surtout par le sillorniement 
de la foudre que celle volonté se manifeste. L'air 
chaud el humide des Marcmmes engendre de fréquents 
orages (4) : chacun d'eux e3t la voix mystérieuse des 
puissances supérieures, et l'homme doit l'étudior avec 
un soin minutieui. Tous les effets sont prévus ou dé- 
crits dans les livres sacrés (5). La partie du ciel d'où 



(I) Hygindit que le caidott le deemnanus sont déterminés par 
lu (lisriplLiif Hru-quei |umil ajoute : « f\ quo litre erjivstilnti'i Wv.ù- 
tibus templorum atîscrilntnr » {Ihjgimu, fioes., A. F. R., p. ISO. 

(J) Ccelum in sedeeim parles diviseront Etrusei (Cic, de Plein., 
Il, 18|. — Marlian Capella, en se fondant probablement sur quelques 
fragments des llàri pilgurales perdus pour nous, n déti-riniiu- 
i|i:cN . i.-.îriii les dicui qui habitaient rbocune îles seize lésions du 

fois que . dans la nomenclature qu'il nous donne, un grand nombre 
de divinités nr semblent iiuElcmcm appartenir an niltc de l'Elrurie 
primitive el doivent ftre des iuUTriel: lions ^ulerirrirea à l'époque 
qui nous ocrupe ( De mtptifo, 1. I, J « 1 SI ). — Cf. la noie de 
M. Alfred Miiury j l.i .•■:/<:i\:t,i,-ir île liieu/.er eonuiléléf par M. Gui- 
gniaut, t. Il, 3' part., pp. ISIS-ISIB. 
(3) Ûe«»ff./u7.,I.VII,6,7,î,9. 

M) L'une des villes les plus importantes de la confédération cen- 
trale, Viilsinii's, avait été, i ce qui' rapporte Pline, entièrement 
consumée par le feu du ciel [H. N., I. Il, c. M). 

(S) Ut lestantur Hetrusci libri de Fulguratura (Sert, nd ,Ea„ 1, 
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s'élance l'éclair annonce quel est le dieu qui l'envoie. 
Neuf d'entre eus ont le pouvoir de lancer la foudre(l). 
Direction, couleur, longueur de la flamme électrique, 
ont leur signification. C'est une langue de feu qui 
parle, conseille, réprimande ou punit. 

Quand les signes sont favorables et que l'emplace- 
ment de la cité est choisi, d'autres rites le consacrent 
avant qu'on puisse en élever les remparts. Une fosse 
carrée est creusée dans le sol, image du templum 
tracé dans le ciel; car les divinités supérieures ne 
sont pas les Beules dont il faille obtenir la bienveil- 
lance, et les divinités inférieures doivent Être apaisées 
par des sacrifices. Dans cotte fosse, qu'on appelle 
mwidus, et qui représente le monde souterrain , on 
jette les prémices de tout ce qui devra servir aux be- 
soins des habitants de la ville nouvelle (2). Puis , au- 



40). Cf. Ammien Mnrcellin (]. XX1H. c. S). Lucrèce parle aussi 
di' Tyrrhnt: ciinnim' relatifs a la foudre ■;!. VI. v.aSI ). 

(i) TUSCOnini littéral nnvenl deos l'iliittero Fulmina e\isliniûT]t 

(Mine, II. A-, 1. II, c. SB). 
(I) Quand on se reporte au caractère divin que les peuples de 

l'espèce d'épopée religieuse que formait chei eus la série des m- 
v,iu\ de r.iïfi.'.ilHiu'. nu esl. (ciste clVîtJiSièir qocloue relation entre 
cette hisse ajtjir: i-c îiHiîirdri. fil l'un jil; it eu otiraisile grains on 
les (ruils necesiaiies :'. la [înniriliiiv rie l'homme, et l'hnbîludt an- 
tique en Italie de conserverie blé dnnsdes silos pour le s nantir de, 
insectrï |!eisi!oiit le *iisu:i etiaiiile. Aisjonnl'tai: euearo, au milieu de 
In cour, dlDl les maisons d' habita lion, se trouve la pierre qui re- 
couvre In fosse nui jjrains. C'était, chez les anciens, la porte du 
monde souterrain. La on plaçait les pénates, protecteurs de la 
famille, puissances intermédiaires entre les hommes et les divinités 
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tour de celte fosse on trace l'enceinte de la ville, qui 
se rappruche d'un carré autant que le permettent les 
exigences du terrain. Un taureau blanc et une vache 
blanche sont attelés à une charrue au soc d'airain. Le 
sillon marque le contour des murailles; à chaque em- 
placement d'une porte on soulève le soc et l'on inter- 
rompue sillon (1). L'enceinte (racée par le fer de la 
charrue étant sacrée, et la colère des dieux devant 
retomber sur celui qui sa hasarderait à la franchir, 
on n'aurait pu sans cette précaution faire entrer dans 
la ville les choses nécessaires à la vie ou en faire 
sortir 1ers choses impures. Toute ville, pour avoir droit 
à ce nom, devait avoir au moins trois portes consa- 
crées par l'accomplissement des rites religieux pres- 
crits , et trois sanctuaires placés sur des hauteurs de 
manière à dominer les autres édifices (3) ; mais le 
nombre des portes, surtout celui des temples, était 
souvent bien plus considérable; il fallait loger tous 
les dieux d'un panthéon dont nous allons rcdiorchn' 
les traces. 



i-htlionicwH.'s aiist]iii'Lli's i".iit i-onHir la miraculeuse résurrection 
du bit. 

(I) Voyez le récit fait par l'Iutarquc <ie la fondation de Rome, 
n Romulus, dit-il, :n»it fait venir d'i-'irurie des hommes habiles a 
counnHre routes liu pri'si'riiiiiims inditiuées par le rituel éïnisque 

P (!) Sermis ad 1, «ï. Cl. Vitruve, I, T.'* ' 
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Remonter aus premières conceptions d'une théogo- 
nie compliquée, retrouver l'idée primitive sous les 
mythes divers qui la déiiiiiseiil nu ta Miri'har^enl , est 
une lâche ardue dont l'importance égide la diffi- 
culté. L'un des sentiments les plus vifs qui dominent 
l'homme, alors qu'il commence à s'élever au-dessus 
des hesoins physiques dont l'impérieuse nécessité ab- 
sorbe ses premiers instincts, a été, île tout temps, le 
sentiment religieux. L'aspiration vers une destinée qui 
s'étende au-delà des bornes de la vie , la croyance à 
l'intervention surnaturelle d'une providence dans les 
choses humaines, apparaissent à l'aurore de toutes les 
civilisations et se sont traduites bientôt en exigent es 
do^mi^ques reu'tireiil une tonne conventionnelle 
conforme au génie du peuple chez lequel elles s'éla- 
boraient. La légende religieuse a donc un haut intérêt 
pour nous aider adéterminer la provenance des races: 
marquée d'une empreinte qui lui est propre, elle sur- 
vil la plupart du temps à l'assimilation que produisent 
entre les nations les relations fréquentes amenées par 
un état de civilisation avancée, et son étude peut 
fournir a la critique historique un merveilleux ins~ 
trumeïit. Aussi cette étude a-t-elle été récemment en- 
treprise par îles hommes émineiils qui lui ont fait 
l'aire de grands progrès. Les recherches ingéuieuses 
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de l'écolo symbolique sur Les croyances de litjui Lé T 
les travaux publiés en Allemagne, en Angleterre et en 
France, sur la mythologie comparée de la race indo- 
européenne ou sur l'influence monothéiste de la race 
sémitique, ont ouvert une voie nouvelle dans laquelle 
uous voudrions pouvoir suivre nos devanciers , en 
prolitant de leur exemple et un cherchant à nous pré- 
valoir des conquêtes de la science à propos de l'his- 
toire des Etrusques (I). 

Malheureusement, si l'Inde a retrouvé le texte in- 
variable de ses Védas, si la légende hellénique a ses 
hymnes orphiques et sa brillante pléiade de poètes, 
do philosophes ou d'historiens, si le peuple qui repré- 
sente le mieux pour nous la race théocratique des 
Sémites jiiirde avec amour son livre immortel, devenu 
le nôtre, l'Étrurie n'a plus un seul texte original que 
uous puissions comprendre. Sa religion, sombre mys- 
ticisme chargé du supcrfOlatiiHi' ëLmn gères cl fondé 
sur une superstition minutieuse qui t'aisiil iultirvrmii' 
le ciel dans toutes les choses de la terre, no saurait 



(I] Voyez la Symbolique do Crcuzer, refondue, complétée et dé- 
veloppée par M. Guigniaut ; — V Histoire des religions de la Grèce 
antique, par M. Alfred Maury ; — Prvleyamena su einer wlHtn- 
:.,-i,atttiti:cn Mythologie, V ît Otf. Uùllcr; - les savants articles df 
M. Kuhn, dans son Journal de Philologie comparée; — Compa- 
i-atire MijIMmjy, par M. Mai SliilW, — llemib et Caeus, Hude 
il.h siiytlinldjiii; aimpaïf r par 11, ltre.il ; — Histoire ijrnrrale et jj.s- 
f.'îiit 1 i^mpurt: des langues sémitiques, par V. K. Renan; — De la 
>,!!.-! <irs pt ii jilcs sciaitiij-iiei d:i.i:s I histoirr tf<; In fiiilinitiun, 
\i même, etc. 
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être que bien imparfaitement ramenée à sa primitive 
urigine. Les efforts de la critique la plus savante ou la 
plus délicate échouent quelquefois quand nous voulons 
scruter dans leurs antiques mystères lt:s légendes reli- 
gieuses les mieux connues ; car la distance est grande 
des rites extérieurs au sens intime qu'ils ont eu dans 
l'esprit des adeptes, et souvent nous ne trouvons plus 
que la lettre morte là où tout un peuple aspirait autre- 
fois la vie de l'intelligence. Que sera-ce si ta connais- 
sance de ces rites eux-mêmes n'a pu parvenir directe- 
ment jusqu'à nous? Malgré de fréquents contacts et 
de nombreux emprunts, il s'en faut de beaucoup que 
la religion iwuaitii:, hur laquelle nous avons des docu- 
ments plus précis, puisse jeter un jour suffisant sur le 
culte des Étrusques. En traduisant le nom do quel- 
ques-uns des dieux de l'Étrurie pour leur donner une 
forme latine et les placer sur leurs autels, les Romains 
ont évidemment altéré les notions qu'ils nous trans- 
mclli'iil.. tVest eiujoro l'inspodiou des îiiiiinimunlK qui, 

dans un grand nombre de cas, sera notre guide le plus 
fidèle. 

Nous reconnaîtrons ainsi que le dualisme de quel- 
ques religions uriuiitulus. t'est -à-d ire la lutte d'un bon 
et d'un mauvais principe, semble dominer toute la 
ih'tnimiu' des lltnisques. Doués d'un esprit contem- 
platif et de l<i u ravi té de earadiTo qui en est le ré- 
sultat , ils ont eu la conscience des courtes destinées 
de l'homme, et savaient que les empires meurent 
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comme lui. Partageant l'humanité en plusieurs âges, 
ils s'en sont réservé un seul et ont annoncé que 
l'hJniri'.' doiiiL périr ;r[)i'és Jix fièuk':; d'oxisleucu (IV 

Sans confiance dans l'avenir, mais prêts à lutter contre 
le sort, ils voyaient de tous côtés do funestes présages 
et les détournaient par des sacrifices. Les phénomènes 
qui viennent troubler la marche des saisons ou le cours 
ordinaire de la nature, unîmes, météores, tremble- 
ments de terre, bruits souterrains, naissance d'êtres 
monstrueux ou uiffermos , annoncent la eolère des 
dieux; il faut les apaiser, et l'expiation est parfois 
terrillle. Les vielitnes humaine» luisant-danlt'iit souvent, 
leurs autels. Rien de cette brillante allégresse qui 
prête tant do charmes aux mythes de la Grâce. Dans 
le dualisme des Étrusques, c'est le principe du mal 
qui semble avoir obtenu la première place : les dieux 
régnent par la crainte, el sont plus honorés à mesure 
qu'ils se montrent plus redoutables (2). 

Les trois grandes divinités dont le sanctuaire de- 
vait être consacré dans chaque ville d'Étrurie étaient 



(I) Voyez chapitre 11, p. ISÏ-161. 

(S) Parmi le petit loiuIdt de roots e.-lupp. s an coiii|ilct oaulranc 
île 1,1 langue rlru-qur , citnis anuis ![■ mon qu'ils donnaient îi leurs 
iILi-ih, pris en fruenl : Ils 1rs nommaient ntfiir. Sni'lolit irons ap- 
prend qu'environ trois mois niant la mort d'Auguste, In Foudre 

CAE5I.H, qui était inscrit sur le piédestal. Les aruspircn en con- 

elureiil qu'il n'avait plus qoi' mit jours i vivre, riiiOilir tque par 

la Irtlfr- '■ . ruai, qu'il serai' mis an niiiii (1rs ili.-rrv, piiisi(oc le no t 
AbSAB , qui restait an p:cd (le la statut, siejirlirit dii-'j eu langue 
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Tinu ou Jupiter, Thaln» (Cupra) ou Junon, Mebebu 
ou Minerve. Tinia, dieu tout-puissant, est le centre 
rie la théogonie étrusque, lu seul parmi les dii fulgu- 
rales qui ait trois éclairs à lancer (I) : aussi est-il 
presque toujours représenté sur les monuments étrus- 
ques tenant en main la foudre à trois pointes, sous 
la forme d'un vieillard barbu et quelquefois sous celle 
d'un jeune homme imberbe (2). 

Junon , que Strabon appelle Cupra, bien que nous 
ne trouvions pas ce nom sur les monuments céra- 
miques ou les miroirs, avait comme Jupiter un tomplo 
dans l'ara, ou la citadelle, ries villes étrusques (3). 



étnisi[iJc{' WrfupBife, BJ. — Cf. Dion, 1. LVE, a a, el Hcsvcliius 
(1) Pline, H. .V., 1. 11, c. 63. 

(ï) Voyez Gerhard, Ulrutk. Spleg., t. 1, pl. ïiv.— Onlil flHlt 
sur b belle palérc, million sous If nom de palêre L-os^iipti ilc lu 
conservée au musée Je Bologne, (./un. itelf lit. rircA., 1851, tnv. 
d'agg. 1K.), et fllllt sor la plupart des autres monuments, tels 

et Gerhard, Eirusk. Spleg., pl. lxxiv, i.uv. o. Miiilcr, pu rabani 
observer que les Ktrusques emploient coiiïlamiiit'nl lu m n sou ne 
la place du il, qui manque à leur alphabet, rapproche leur Tina on 
7Wn (lu lieu:. des Latins, ou ïA-j; drs l",n?rs (/lie /:lr., t. Il, p. 43, 
note f ;.(".f. Lauri. Soijij. di Un//, rt:.. I. IL. p. l'jï, etSciiias.i. ();i'i«\ 
Itlter., t. I, p. 103, qui font tous ih'ln dériver Tiua de ïi : ,.i T ,: Sur 
fptviiioliipir- arienne du nom de Jupiter, voyez Th. Beiife; ir.rkcki- 
whrsWitrzrtte.Tiiam.ï. 11. p. VOS et suiv.);U. A. Mailiy, Religion! 
de l'antiquité, t. II, 3- partie, p. 137H-I2B0, et M. Bréat , Hernie 

(s) ' Au-delà de Cailtllum Firmanorum on trouve la temple 
drdié par les Ty rr il i-ni en ; a h déesse juium. ipi'ils honorent sous le 
nom de Cupra n (Strabon, I. V, c. 4, p. 201, éd. Jlidnt;. .Strabon na 
parle iii que d'un temple, niais nous savons qu'au lieu qu'il désigne 
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Elle était même la divinité protectrice de quelques 
villes, (elles que Veios ou Faléries (1). 



s élevai I autrefois la ville île Ciqini moiitium , aujuunl'liui Grotte 
a mare, dans (a province de Ftmio. D'apri-f. une insi-ripliori rruiinv 
sur les lieui, Adrien, dans si onzième puisante Iritinuilieiine (an 
do J.-C. lîïl, (il restaurer le temple de la di'Cfse Gii|ira, lin ni lu 
culte se coDMTTait eneore : HinincEtnu sï* TIUPLVM due 
CTi-m Btsnryn (OnIII, n° 1851)' Cependant e'esl le nom de 
Tlulnii [flljaSI que l'on rencontre te [ilus Ml II n ul sur les mon u- 
ineul.. • tn..i;uc5 ou parait avoir ele ligure.' la rampa L'nc <lu ilii:n dé 
la foudre (.inu., issi, lai. d"agg. GH;£'ruft. Sp., pl. uiï;.Hon. 
iwrf.ffr riust.areh., t. Il.pl. u; .l/tiiée Grégorien, i, ta*, im!. 
Il -cmlile titille fui!. uae, sur la pircvi. ri.spicruic, .h.iiiui suit iiulii|iicc 
soijs le nom de Thana on de Thanr (OWflO ), en prétance d'une 
autre dresse .appelée flMJflO. M. Gerhard .1 suppn.c. a ce propo.. 
(Mil' te dernier Mt:iii n'était ijii'uuc altrilMilinii conférée j la déesse, 

l.irsi|u'eU- préside i. la naissante nu a la 1 iére. (lu |nnt consulter 

encore . au snicl de i; .limai; cit-iimtiii- . le 'ilénioitr inséré par 
M. llraun dans les Annales de l'iii^tiuil areln'cla jii|iie, ik-.i, sous le 
titre (le Mnirila ili Wurrru topro s/.nel.j e/nuri. Les miroirs 
l'tiu-ipn ■ sonl ■ . sotirci la i ! ■■■ la. ai u I il, la 

rie. et 11. Gerhard a rendu un .maud seniec a l arcin olnsie relisLrjiisc 




écrit le mon île JtlHIi, ijui iifss=~c- et altice .1 lui une jeune 

l'emmc ratrtatil le nniii de .H V ■ lie -ont. jusi;u'; présent, le; deux 
n uls monuments connus où celte dernière tleiinminatiuii puisse 
s'appliquer a la .Iliuini élrusi|ue. CI. Ilen/.eJI, ,7nn., IS«. p. 95. 
Voytv cneore, sur eelte divinité. Gerhard, nie Gntlkeiirn ,1er 
Wrusktr, p. 40( Orioli, Ann., mai, p. Ifil ; Hunscn, ibkl., 18a!i, 
p. 172; De .Ville, Cal. Durand, p. 410, et.Vnn., 18BS, p. 398. 
(1) Dans cette dernière cité on lui reudaii 111, culte [tarliculier 
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Moticrva, ainsi qu'elle est nommée sur les plus an- 
ciens monuments do l'Étrurie où son nom se lit fré- 
quemment, répond à la l'allas-Athéné de la Grèce. La 
Minerve romaine porte le infini' nom cl. semble accu- 
ser ainsi une origine iVantlieuienl étrusque. Rien que 
Varron la lasse venir tir ]« Siil.iiiu [Un^. lui., v, 74), 
Olfried Millier n'a pas hésité à ia regarder comme la 
seule dos trois divinités aduréus au Capitole qui ait éle 
transportée à Rome dans toute la purclé de son ori- 
gine toscane, sans que son nom ou son culte y aient 
été altérés, comme cela avait eu lieu pour Tj nia et 
Cupra (1). 



sous le nom de lumi (JuiriLîs (/fta, p. î:.j ; mt trouve une inscrip- 
tion h Iuno Curis. dans Mrnj.r-ii. r.KÏJ; à !un<> (Juris, dans Urolli, 
I3I1H ; c'e.ït-îi-dire, dan- In lamniv îles Snhins, Jimmi à la lance : 

171'h -i' i ' .dl'Jllt' d" I '■ ■ll lll^C IMII il'' rii'S-l» I 1 l l li:' - l'Illl,' 

ti'^ rriiv.inri's .li's |n'ii|ili's li[iii:n)j)l]i's. Il ot n-iii qu'un a cm re- 
tnimrr la .liiiinn d'Aides dan- l.i diTW il>; Fali-rics. cl qu'où a 1011- 
siden- son ■uill'- dnliy «'llf ville rouiiiie uni! |.r.-nvi' dr l'oiriimc 
argienue des Kalisques ; niais ce qui porterait à croire que ce culte 

lien : un immolait des jeunes filles ii la Jiuion qu'on «Uirail j l'a- 

liflililr : ■ Uiui'n.i i J i ■ -.1 -:-i r|e,> I nirJI . j i „:..,. >:, , ml jinj M.i- 

Cornîfidui rero, quod ùugatur pinpaturqùe uiinHmw àrmut, camdem 
diclani pillai (Cf. Ffstus, s. v. J/inerrii i-t s. V. ftOHIPH treuf)- — 

,1 ri? In tel es, ni Oranius mcnmriil Mini'rvaiii esse Uiuaui pre- 

kiHliiiii- . i ^i-ri^mi^ ■ vi;.iL-:ii li liiuala am'loiilaU' lI. nu.iiL.Ii:.!. 
Kaaiilriu liani 1 aiil I-.'lli'.lT.ini U'iIktiii . 1 1 l i j i lJ t i K j ^ i|i^:iis 

summum diMTi:in : m-i.i-, >i <i.-\ miiimilll - inid.' ipsuiii nonien Mi- 
Htrca, quasi qjUEdui] HemlMTca foruialuin est. • [Am., m, p, I IS, 
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Les trois (ïivinilrs su p;™ tire? dont non- venons 
do parler, faisaient évidemment partie du grand con- 
seil îles dieux appelés dii consentes i l). Ils portaient 

devant finir ensemble, car l'iinmortaliié n't>t.;iit pas 
leur partait' Iutt'niii'diaiivs cuire le eiol ut la 



l.ii.i Psi . l'Ai . iV. .^urllr ■«.«n-iiola ri ■ i . u 

riens sur l('= resMinrres rj u 3 il p.iit tïri'r jli- In pt i i k . I . :■ ci n |.m;r obli- 
quer le nom dt- Mini'ïvp. IWun en l'ait jiMire. quand il dit :« Vous 
pmnv uni' [!l-inc ([ni lait pitié, a rî.-.-nu vrir qi:clip:e htis cnrlii- smis 
le îmin îles divinités : Snrnrmis, r;ni:i y; inlnriil annis; Maeurs. i|nia 

magna vei'iii: Miaerva. ijnia minuit ant (| iatur. yiiaui pori 

eulo.a emisuetndo! . (/«• "<"■ "I- «-) Olfcied Millier HOK5 

scudiledan., li- irai, [oi-s(|ii'il voit dans la Me iai|iie l'un rencontre 

sur do uimiiinm iii(ii::in:iT];s et ni.- [lies .'i,' ri- anhy-. (la 11. lii'i iiard. 
Etmi. Sp., ft^OHa^, pl. muni, ui, lïiit, cxxii, glyiii ; 
û^oala^l W., pl. mxhi; H>V«3H3rH ni., pl. ext, dans 

MilTMC llUll! IC .-ûlL- .-t <Wi |>|:i' JIICIIH:. ((Il M' ct.liili à 

Home (voy. Die Eté., I. III, e. ni, S a). Cf. Gerliard. Gntlh. der 
Klrush r>: Ce dernier Pliant a su]>|i(isii ijil'il [minait y avoir l|uel- 
(|ii|. ri'liilinn entre Niirtia cl Heiiena. i-n se fiiliilanl sur la mil! lime 
d'elil'niH-iT, a Hli;iiJ(ie- année nouvelle, un elim dans le temple de 
iSnriia. à \ tilsiniov et d.iv.s ■■ ■lui de .Mm.:rve au Oinhrde. Ce serait, 
d'npri-1, M. (iirhard. sons son caractère lie di esse présidant a la for- 
1 il lit' (]ii'elli' e-l ro|>iésenlée dans mie slalnclle île l.run/.e trouvée ii 
llrte, dans l'fiirurie centrale, cl (|iii (dit partie maintenant du Mit- 
iit crppiirici]. Kilo est ailée et tient nue eliimette (vie,. .Htiira (.'rr- 
jraHono, t. 1, lav. xliii, I). 

(I) Ivous lisons dans Servirn. : « Antiqui Jovis sûlius putaverunt 
esse fuiinon. nrc îd unura esse, ut lestantur llrtrusci ith'i de l'ut- 
■j'initimi in ipiilius duodrciin çeiicrn rulminuni ïfripta surit ; ita, 
ut lotis, lunonis, Minora.-, sic i|imr|iie aliurum. . (Strv., ad A»., 
1. I, v. 46.) 

(ï) Amob., Adr. s ent., ëd. de l.evdr. 1051, p. ISS. — Marliau 
Capella, De nupl., I, ix. § 914, éd. Kopp, I831i. 
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terre, rapprochés de niuriianîté par leur mandat, ils 
partageaient le sort de tout te qui a été créé; aussi 
devaient-ils mourir quand l'âge du inonde serait ac- 
compli et que de srs déliris renaîtraient de nouvelles 
races, de nouveaux empires et de nouveaux dieux (1). 

Au-dessus des t/ii aim-eiiles sont placés d'autres 
dieux plus puissants, les plus puissants de lous. Ju- 
piter les consulte dans les occasions solennelles, alors 
qu'il se prépare à lancer ses foudres pour altérer 
l'ordre do l'univers. Ce sont les dieux voilés, dii in- 
.vùi/i puissances mystérieuses qui habitaient les 



(I) M. E. Rouan a fait observer que la Perse , depuis une époque 

lions à chacune desquelles présidait nu prophète: chaque prophète 
a suri h r.itr mi n f\\i <!'' miLlv nui .■hili.isiti.- e! ilr ct= l'iîi'i -iH'Yi- 
sii's. nn.iloîîlii's iitJ million de siri'Ii'i il. U'Iks ;i !'t];;l|ur tniuiliiki ijr 
Hurle, se i.nupu-e In irnuip dri pvcni'iiieriis ipii prépoTi-in le replie 
J'Ili mu/il : ■■ lies idées . ajoute le mu a NI orienlalisle . eotmiifiit le 
monde i'l [lénélriiiclil jii-ipi'.J liiaiie, un elles inspiraient un i-yi.-lu de 
]ioeiuei pioplieNijne^ dont lis idées t u r.il.'i meule les -.: ! li n c- 3 : l Ni division 
de I" I-iij: iiiizli Lh- eu ^ . i ■ i i ■■ : i ■ ^ . I.i ^ni'i-i:-.^i les dielsv repu l"l.tl il .1 ei'S 

d'un 3ge dur. . ff/.,„„, „....,„„,., rf„ cAr/tHomïMe, t. I, 
p. -17- J-H. ■ I-.li ndimetaut, :iin,i .[lie irais il. uns, n u [,OL:s-.i:r I,- lïife, 

min- eoni|uvnoiis lueiieiueiu quels mil pu èire Ira iiitermediaircB 
auprès des Romains de ces antiques couceptiuns sur les desliuées 

plinc îles l'iis-rau- euiiierier leur iiillucuv a Home jus pie sous 
l'Empire. 

j i i pnssuge où SenÈque parle des dii im-oluli nomme Irois 

la doelriee n'IipuiiSi des Ktrusejues. La première, destinée I, avertir 
les hommes, est liineec |nr lui spouianemeiit. lundis que, pour lan- 
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profondeurs du firmament, qu'on ne nommait jamais, 
et dont l'essence él ait d'autant pî lis daine qu'elle ne 
pouvait être définie. ÏN'oub n'avons donc que bien peu 
de choses à dire de ces ordonnateurs inconnus dont 
on adorait les décrets sans chercher à remonter jua- 



qu a 



l'iiseipinment. D'abord elle nous repose, par un prin- 
cipe moins niati'Hi'l, <\<' la fatigante superstition que 
nous avons trouver jusqu'il présent en Ktrurie; puis 
l'ilr fli'li'i'iiiiiir i-luv. les Klnisqiit's une imposition con- 
templative que nous eliercherions en vain dans les 
.m'i-r* r:i< i - :îal.:i:i ^ '* q i'il> ,iin:.iii :ii \r. :li dik-:iiT,t 
iîn:3 l<> .'(' "'■» 1 CC qili l |i|.> ri :i*>r il l^notir 

fjui produit les grandes émotion* : li- mystère a été 
pour (m un des plaisirs de la pensée. 

Bien que n'èlanl pas cachés aussi mystérieusement 
quir les '/'( ui.i-luli. !i'> iimini/r.', dulit nous avons 
parlé tout a l'heure, ne noussontftueru mieux eonnu», 



la seconde, il prend l'avis des douze dit «mirnfn qui forment 
conseil. Toutefois, elle nYst t'in-<>n> <\nunv menace. C'esl pour 
' i appelle supérieur 



ul détrul 



rsc tout ce qu'elle frappe, 
il. Cf. Festus, s. v, Uatmbtx.) Dans son Mé- 
: de l'£truric, M. Gerhard a donné la copie d'un 
la les archives de Vïtcrbe. et' qui représente deui 
ises dos à dos, les mains sur la boucho (GattMt. 
. H suppose que ce dessin a été pris d'après 
quelque ancien, monument et pourrait représenter les il a iunluU. 
.Mais il se pourrait que leur essence mérac se fut opposée à ce qu'on 



fipiircs n: 
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et l'opinion qui les confond avec les douze tîieuv grecs 
nommés dans les vers d'Ennius est fout arbitraire (I). 
Nous pouvons supposer, toutefois, que Icb neuf dieux 
qui avaient le privilège do lancer la foudre (usaient 
partie de ce grand conseil : la pi'édiiininanc- dos my- 
thes solaires ou météorologiques est un îles caractères 
les plus saillants des ivlieions ariennes, ainsi que los 
nouvelles découvertes di! I:t mythologie sauscri'.e cuni- 
parce. à la nivlliuliigie grecque le ciiidiniienl ehaquv 
jour. Mais quels ont été précistimenl ces dieux? C'est 
ce qu'il es! dillieili' do ilélerniLiifri' aiec quelque cer- 
titude. cJous sommes obligé do recourir à des docu- 
ment tellement déligurés par la succession des temps 
et l'assimilation des races, que nous n'en pouvons ob- 

-)tj' I" '■ ■llflll"-. Dp - -1itH.|l.-j> hlt'IL'... 

grecques, latines, semblent avoir fait partie du groupe 
des dieux tonnants tel que nous pouvons le reconsti- 
tuer ; ot si nous les y admettons, on supposant qu'ils 
ropréseulcnl d'aiieienuos divinité- étrusques dont le 
nom est perdu, nous ne pouvons j faire ligurer d'au- 
tres dieux supérieurs que nous savons appartenir évi- 
demment au culte de l'Klrurie. (■'ssavuri; cependant 
île compléter, d'après les textes qui nous restent, 
l'eiiH'-nihle des dieux auxquels appartenait le droit de 
lancer l'éclair. 



(i) Juno, Vesio. Ueres, OétBA, Minarn, Venus, Mars, 
ttfercurms, Joii. V|>lumis, \ uli-atiya. ApoHo. 



Outre les trois divinités que nous avons déjà Dom- 
inées, Jupiter, Junon et Minerve, on comptait en- 
core parmi eux Summanus, qu'on a supposé être le 
dieu de la nuit, comme Jupiter était le dieu du jour ( 1 ); 
Vejovis, dont le nom latin cache une divinité étrusque 
douée il'iuit! maliinifi iiitliniiiec {2). Viilcain, nouiiné 



S3). Son culte a passé à Home, et noua voyons que dons lessaeri- 
l:rcs des l'n-rcs an air., on h:i imiiidla:! di-s I>,',hts iiiiirs, riuLimi' .'i 
une divinité infernale (Marin), Fr. n™, nw. \lui et p. 6BB-687). 
lin li! sur imr inwripliaii, dailsla j-ijiii- iln palais Hnndiuiui. a Ho ai.'; 
rvuivn sVHinûnuni coNmTvu. Les aorims Itomains . d'apri's 
saint Augustin, avaient rendu à Sumuiouus un culte encan plus fer- 

■I " II- [« II"! 1 ■ Oi <", \\ ■ ■! ■.,1.11.1 

auteur dt la Cité <!■■ Dieu ajoute que, depuis i tic va tin i ilu temple 
de JupiU'r Caiiiloliji, le culte de Summanus était Iniubé dans un tel 
[liM-ivJil. iin'i.ni aiu-ait i-u pciiu' ii (ruiner dan? Hume ijut-lijinui 

rjti! dit crileudi: parler li c» dieu, nu nit- <|ui ail jamais su son 

iKiin : ■ rit ïi\ iniciiialiir qui Suuiinaiii main n ..[iiu.l auiira j.iin mu 
potest se saltem le^iss.' niniiinerii. ■ l - pondant, au temps de Cicé- 

raapell,- ri'.l-ar.c. rlai; «ri. [,!;„■<»■ -n- I,- ~, .| r-im-t (lu temple de 

nomefïoy. Pline, XXIX, Mi. 
(S) In Tarrçtiris lihris Icpitur Vejovis lïilminc iiioï tan^olui 

iulci) licbcnni ni ] toiiilrum lier iiiajuri'- aliqufis pnssiiu audin.' 

Iragiircs ■! Arum. Marcel!., M il, I"). On a trouvé près de Boville, 
sur la via Apniii , une iuwTiritiun ardi,iïr|iic r ornai: nie. par îa gitn. 
Julia à Vejovis : vsdiovei. patjiet. r,R;i mi.ES. |, ivlei. vmium 
;«Lfi nm | i.ef.ce. albanAi utcATA. Les restaurations de la se- 
conde liu.HL- sont dues à H. MomiusM (voy. Corptt* (nier, latin., 
t. I, n" 807, p. 307). 
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Sethlari sur les monuments de rÉlruric(l); Saturne, 
Mars (2), et peut -Être Hercule, qui paraît avoir été 
iqii'iWlitt' r[iH'l(jii''!iiifi annr ilu futitlrc et île la mas- 
tnè (3), figurent encore au nombre des dieu i tonnants. 



(I] On lit MMft-IOaZ surlapaiÈreeosptamBdumuléi de Bo- 
logne ; Jnn. <W/' hl. arch.. tai . . 1 ~. . y l: - !K . — Il y avait à Pérouse, 

1 P XLÏHI, 14). PP " ' 

(2) • Un Toit incontestable, dit Pline, c'est que toutes les foudres 
qui Inmhcnl ,!u eie] M:[,rn, r,r l'-.ippeut ni /iï-as, t;mdis rjrii- tuilier 
ri-llrs qu'on appelle terrestres trop peut en droite ligne. . Cenv qn; 

rdsIllUK'Ill p|;i!, Mil [lli-IIICIII [i|'|]s..-j|| Ijlll' l'fs lllTIIKTI'!. |U|H M-Llllf lH 

île Saturne, ili' même que h.iM.li-ps qui 1>: i jli i i L pi[!iMn.ira:ent de 
Mors ;//. A'.,l. Il, S3). — Otiried Miillrr s'est appuyé sur ce passage de 
la du et ri ne fil [fuirai p «posée parl'linc, qui l'emprunte aui Étrusques, 
|imir ailinrtiri' Saturne au nombre îles lieu)' ilh'iis qui lançaieut la 
l'wulre. 11 suppose meure que mil i-iille riait ilorisMiil dans l'an- 
cienne li le d'.lurhiia, ,iui murailles pil.lspqili-s. liolte ville qui, 
e.auiai,' eolo:iie I^manie. r- " j ■ ■■ i i ■ ■ S .limia. auv.ait ["■-. r>aw: la dn- 
miuaiion des Romains, le nom du diru qui y était honore, plus par- 

liri,;i--|eiiie:il , ;i:ir un p/u.v.le -el;lU.lM,' il eehi qui (il donner à 

et .'.s;. M. liiThanl ■i]|i|n,-e licaii i.ienl que Saturne a des droilsou 
psrilliniji élva.qin ,i ii:u ie dieu lai.er.n: la linulri: {CiiUliriliii tltr 
liti-uiker. p Un i. V.arrnn r.lppwl.'iil, dans mu -même livre sur les 
ediliees .aères, roinnir nous l'apprend Macrolie, que c'était le pre- 
mier toi d'uriphie elrusqile. 'i"aiqi;iu l'Aueien. qui .liai! lirdouué la 
eooslruetion d'un temple à Saturne dans le Forum (i'itiirn., I. I, 
Q. S). — Quant ii Mars. iny.Kemus, ad /En,, I. VIII, v. JJB. Une 
a-l'.lf. d'or du musée r.ri^iirien. ji. ri-' en eaiiieUTps étrusques le nom 
du Mars Sabin WarUflm (Mnaieri). Voy. Bull. tltlC lit. arch., 
IS4G, p. il. On trouve plusieurs [ois le nom de 3+dAM dans les 

(a) Or. ) identillr plus tard l'Hercule italiote avec l'Hercule grée, 
mais à Ion. selon nous. 1,'llerciile" des raees italiques, dont le nom 
parait venir du vieui mol /icrcere, enclore, dont l'usage s'est con- 
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LstVoltumna de Volai nies, espèce île Pomone étrus. 

avec Vertumnus, dieu des fruits et des jardins (I); 
le [foniilo .liimia, qui ouvrait les portos du ciel et de 
l'année (3); Nortia, le sort oit la fortune, dans le 



servédans Is langue du droil ;v„y. Mnmnise.n. l>i- u„t?r,ïalisrlien 
Dialtkte, p. 163), sémite avoir été d'abord ud dieu champêtre, gir- 

}1. ttre il. Il rLi[i|M i»-li'' iln 'li.'H Terminus i'l île In ilécs-e Morta, ^1 
|;tli- lui. lui- .1'-- dieu' ]e' :i.l|.'S. Sue - lté), qu'il uielejù 1 )M-r Mil - 

mmis, tu' ollte li'- iii tïmii L'^ îles rlminps, des troupeaux et de la 
vigne. C'est de cet Hercule, et non de VHeracla fiiec, que parle 

toute l'Italie, et que piirlmit on y rencontre «'s jutetset ses tem- 
ples. ■ (.llcrcitlr 'I Caria, ftuile :1e laijlliiilmjir ctmparée, p. SI 
et E1JL- . . [.Ci (|C.I\ tliïlllltc. teC'cNu-. SIC nrJciVLlt p:iS il SI' pénétrer 

si intimement, que nous trouvons représentes sur les monuments 
ù":inlii|.ii> figurée ,ij:]iiirl>-ii.n:t a l'Unirie le- nilïeriels untiies ou 
lipiin-s rie L'1 J.Ti-nli" hellénique. C'est le iJiru itniit le nom figure le 
ï'.Ub io'.heu; sur minius. l.ti Irielilii-n, qui ta;!iiil ù"ll, -raclés le 
père de lyrrlicuu-, aient prolialilrmini fii.ir;;c toile a:leplioii .lu 
ruilkrj il ie |)iir les t.lniM|:ies. tin lit sur les rniMiir- iin'.iH 3s>038 
(C.erharu, £...(»., pl. cxxv.cxxvii, Cxxtiu) ,taul9t BEDKVLÊ 

(cXIXIV), lautot gj^Qaa (CIL, OIII, CILll, OÏLTII, CLT, CIVt, 

civiu, cuit, clxv, ct.v.1) (Jim ut .nu re présenta lions d'Hercule 
•armé du foudre. \. l'.erleirtl [fluitlirittu Kirusktr, p. JS). 

(I) l'ropcrcc donne il Verlumne une origine étrusque, lorsqu'il 
lui fait dire : 



Cf. GerhardWo«Act(etirferi7i-.,p.si).Lenomde ANûYOJa^ 
démit ter t nVcmuicnl sur une inscription de Soana [voy. Dennis, 
1. 1, p. 499) pourrait être la forme étrusque de Voltumna. 

(î) Postea captis Phalcris chitate Thuscia;, iuventum est si- 
nudacrum lani cum frontilus qnatnor (Senius ad /En., Vit, 
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temple de laquelle on enfonçait les clous destinés ;i 
marquer le cours du temps (1); tels sont peut-être 
les autres divhiiti'^ i'unn;»]! l'i'iisi-mlilr des douze dious 

Nous avons parlé plus liant de la déesse Féro- 
nia (2). Le culte des Cahires arriva peut-Étre en 
Ëti'urie par les Tyrrhéniens pélasges (11). Ariu ou 
A poli un , Ti'ran ou Vénus, Tiums ou Mercure, Pat- 
fhij-ks ou lîacchus, N'ETnij>s ou Neptune, les Dios- 



Ifl). Cf. Joh. Lydus, De ,1/eiw., IV. Jannar. 3. p. Sfi. oii l'on ïoll 
ii>, d'aprrs Varrnii, Jnniis n'prrwi'lnil !.■ ciel chez Ire ÉLnisques. Sa 
" ~ Hem. Cf. Ma 
ris ih< Falérif»-: 




Ciiliiiv* fil KlniHi'.i'l sur l:i,ni]liisi.in IV. mile, a i-c sujet, rliri lps 
iilidcns. pulrc les TiTrliniinis pdie-n-s pi les Mru.rliU'S, Olf. Millier, 
I. [H, P. m, S M. l'I'rlurii iirrul i i'i/iiniiiiîlni djns h's Irais liilrs 
.mu n'prrsi'iila'S sur lanùcaiN [»»■■ île WiltiTra, qu'on ;i[][ii'lk' 
la Parla dfl ami, les trois Ciihirps i|u'un adorai! à ï.eimios {Getlh. 
lier Ktnisk., p. 13). 
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cures, passèrent probablement de la Grèce en Italie: 
quoi qu'il en soit, lee rapports constants qui firent 
ailopiLT par l'art utnisqur. presque toue les sujets de 
la mythologie grecque , rendent difficile la tâche de 
lixer la part dus cmyanct» piïnulivus >k l'Iitrurie (1). 



(t) On rencontre, comme [orme étrusque d'Apollon, flVJIfl , 
V-I1H, VJV1H (voj..Won.intrf.dei7«(.ori;A„tI,p].Lï[,A; 

|i. in.U. l-iih^lti, ! ,.ï.].—Ap t ill[i[i,i'oliuiii'.!i l . l j.-,.,l,iiri-, 
apurait -..ma ],i fiume JIMV, / j.V. Jiiiiî Ml) miroir étrusque l'Von. 
• nul. ili-fln.il. arr&,, I. Il, lai. i.v). — La tonne drusque. de V ruus 
est H HO VI, Tourna. Cf. (ierliard, Etruili. S)iiaj., pl. c\l, usv, 
exevu, cxeriii; Ann. <MV Mil. an-Ami., mil, p. 153, et Ma. 
il'aîîg. SI; i-Hi, [J. l'ut), Siii, "Li.i-, ntill., HIS. [i IliS ; Iriihirarni, 
i. Il, i" part., tav. xï, et 2" pan., lav. \lhi, etc. — Ou lit dans 
M; ri.: | i- eue .S::i ILii.Tuili.il m-, il in= ii' premier liero île -on voratlil- 
l;iir... rapportait un pi^iK ;li' ( .>ll[tlU:|i,e ii':i-i il ressortait ijliu les 
Urusqui'S .Uinommaicul Mercure tamittiis [Sulurn., 1. [Il, c.Sj. 
Cf(H'i niant li' llDIll que porlc Mercure sur II'- miroirs clrnsuiirs- csl 
MrtKlVt, Tttrms: il est quclipicl'uis appelé MAttfl MttKIVt, 

C.'uv.l.l- i.<, lorsqu'il remplit loi fonctions lit' [lil'll p.;cllil|>(illip|., 

comme sur le miroir de Tircsias du musée Orc-oricn (voy. I. I, 
Ioï. xxxiii, l ; Mon. inéd.. t. Il, lab. x\ix. «Gerhard, Hti ,'spicg., 
njli. — Plusieurs miroirs mit di mon: ré ,[i.c l.i I n mie ■'■t'usque 
de llaeetius rst (HV-1SVB, l'Auphluns, nom qu'on a voulu rap- 
|inn'liiT de celui lie la lillc île l'opuliiuiii. eu .Irus.jiic Puplaun [nu. 
Mitr.ili, M. pnp. lia/., t. III, p. I7J, cl Gerhard, du", «Wf W., 
IfM.p. 19S:cf. rï.,ff/>. ikrl!fn, s /;..p, si);.— (tu a llrsilé à admettre 
Neptune parmi les dieux de ITIrurie : une ancienne tradition, rap- 
ptirlce par SiTïins, fait n'|ii'iuliiul [l'Alesus, lils de Neptune, l'an- 
cêtre d'tm roi de Voies {art .■■/■iwirf., I.VIII, Ï8il. Neptune occupe 
aussi une ptaee parmi les pénale.' il'Ktrurie, d'après un pas-ae.c de 
M^:^ii.-- r; l'i'i'i tc par Arimue I. III, p. 131, ni. de Levdr, ic.il . 
t.HI'tii'il Millier a fait observer avec raison que. si te Neptune des 
Latins u'apparlieui pas précisément, malgré l'autorité douteuse de 
ces anciennes légendes, ii la tlicojiunie des l'.irusimes. ii n'en est pas 
[Ji-ul i;lI:Li' ;|uc ce pi-.i 1 1 L ..■ tiiariu .irait admis dans sou p.iulheou 
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Ce qui semble appartenir plus particulièrement à 
lu cosmogonie des Étrusques, c'est tout un système 
d'esprits intermédiaires entre le ciel et la terre; c'est 
la théorie des génies, messagers du ciel , invisibles 
gardiens des hommes, émanés îles iliéux et transmet- 
tant l'émanation divine à l'âme humaine. Leur his- 



nndieu de la mer [ Die flnak. , L m, c. m, $4,1. Il, p. M), te 
nom do ivpptune se troure eiprinié sous ta forme W V03H , AV- 
Miiiim, dans un miroir du musiV l'.i't^otitn ;vnj. Mnn. inèd., t. 11. 
lav. 1.x, et Gerhard, A7r..Vpi>./.,'J'af i.wm. Cf. l'anoflia. Mn.drlC 
lit. arch., 18-15, p. 601. — Ij forme h plus habituelle duDom des 
Dioscures. sur les miroirs, est 0 VTffU , Castor, et 3MV+JV1, 
PulMf (toï. Gerhard, Co«4. der tVrmi., p- 2, SÏ.40; tnghi- 

oussi'les DioLures assistant, sous les nom s de 3-lfla m , Préau, et 

par M. Braun dnns'les Ann.delV Ut. urck., ISSI, tav. d'agg. GH. — 
fl-lflj on UOZNA te trame sur des miroirs étrusques, a coté 

'II 1 li-iiri^ ;< ii':|r. nni-Mint -itiiIi!;.|i1 ni (il':- 

Jtinnc nu In Luue (>oy. Lanzi, t. Il, ut. vin, 0; Gerhard, l/r. 
MVTfl {.-Idonh); {Pir 

pr: i:i..-,'L-;i1i](li . ai[M i);n- l'a l'jil tiliwiU'I M. ilelVittc, Siir le srri» 

'11- ij.il' ]i ii -L-: iT.-ilI lr.' WillH'IiK fllli'ijn-n, li iili-- le P Hs 

rjii'.m tm- y.i-vX a-, L-ii;i;iurliT à di-> sujet-, mruiusd:' l,i 1 1 1 . : I , ) i; ; i ■ ,;i 

noar) Wr»30, Tkesan; ï+flHrftDIT, Tlphanati; 0V313, 
Epeuri 0Î1O-IV1 , PultMsph ; OflrlSH) , Sntnath; OltSJ , 
/.(■/«j/m'Ii. wiy. il" IViuc, sur [es reprrsi'nlatiun!. li'Adfini-, .-(nu. 
delf Ut. arc/,.", 184S, p. »98, 800). 



Oigilized by Google 
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toire se lie intimement à celle des Pénates, des Lares, 
des Mânes, des divinité du monde souterrain. Il nous 
faut étudier ensemble toute cette partie de la disci- 
pline religieuse des anciens, pour cbercher à extraire 
des cléments confus de la déinouologie romaine ce 
que Rome avait emprunté à l'Étrurie. 

Les Pénates étaient les dieux qu'on adorait dans le 
/witis, c'est-à-dire dans l'endroit situé ou centre de la 
maison où se conservaient le.s provisions nécessaire 
à la subsistance do la famille. Ils semblent donc avoir 
pour mission do veiller à la prospérité de la vio ma- 
térielle et intime, dont ils étaient les gardiens Qdèlea : 
mais rien n'oblige à croire qu'ils aiont formé une 
classe particulière parmi les dieux du polythéisme ita- 
liote. Il est probable que chacun choisissait, pour 
s'adresser à eux comme protecteurs du foyer, quel- 
ques-uns des dieux, admis dans le panthéon n.ninnu!, 
et tout au plus peut-on espérer de connaître le nom 

de ceux qui eliiienl regardes i-miuni: \f? péiiatcs pu- 
blics de telle ou telle cité. Nigidius, cité par Ar- 
nohe {Atlv. gent,, III, 40], dit que dans la discipline 
étrusque les Péoales étaient divisés en quatre classes : 
pénales émanes du Jupiter, pénales émanés de Nep- 
tune , pénates appartenant aux divinités iditlioiuennes 
ou inférieures, pénates appartenant à la race des 
hommes. Otfried Millier a cru voir dans cette divi- 
sion Edléiiunque la ennuuce que les esprits prolec- 
leur! de l;i famille privaient apiiarteuir également à 
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l'air, il l'eau, à la terre ou aux âmes des défunts (1). 
Cbîsîus, dont Arnobe nous fait aussi connaître l'opi- 
nion, a voulu sans doute parler des pénales publics 
du riilrurio lorsqu'il nomme, d'après la discipline 
étrusque, la Fortune (Nortia), Gérés, Palè», et le 
génie de Jupiter, Genius joi-iatis (2). 

Nous arrivons ainsi à l'une des conceptions les plus 
spiritualités de ta lliéugouie compliquée qui eut cours 
eu Étruiie. Le uriiir, eréalioi! grei-'u-asialique dont le 
nui» clinique est perdu, et dont il n'est resté que la 
li'adiiclniii lutine, \-A déiini par Vairon comme le 
dieu qui préside à Imite génération AnfusLius, au- 

leur iuuonnu cité par Feslus (4), est tout à la fois 
plus uNplicite et plus bref : s Lo Génie, dit-il, est fils 
des dieux, créateur des hommes. ■ On reconnaît l'É- 
trurie à cette définition : elle doit être empruntée au\ 
livres qui renfermaient les presiTiplioiis de sa disci- 
pline, car son grand législateur, Tagès, ]>elit-lils de 
-I L) [>i Ih.-j- dans le!, pin; viedles traditions élrusques , est 
fils du Genius jwialis : ainsi ressort de quelques pa- 
roles l'ordre philosophique flu système où les Etrus- 
ques avaient compris l'ordonnance du monde et le 
uivsti'Te de la création. Pour eux Ti nia ou Jupiter i-.-l le 
père des âmes; il les unit au corps par le souffle du 



[0 Die Llrasker.V III, e. IV, § 4. 

[S) Ara.. MU: gtat., 111,40. 

a; Siiinl Augustin, Oe e/r. Uei, VU, 13, 
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génie; celte divine intelligence anime !a matière et lui 
donne la vie. Tout ce qui vil et meurt se trouve donc 
proli'fîi' par lus jjiands pénates de l'Étrurie, tels que 
nous les citions tout a l'heure d'après Croaius ■ Nortia, 
ou la Fortune, préaide à toutes les destinées; Cirés 
et Paies, divinités dea moissons et dea troupeaux (dont 
les noms romains ne sauraient Être ici qu'une traduc- 
tion de l'étrusque), apportent la bénédiction aux plan- 
tes et aux animaux; enfin, le Ge/iins jwiali.i prouve 
la couche nuptiale , et perpétue les familles par la 
naissance de l'homme, dont l'âme est une émanation 
de la divinité. 

Les Lares ou Lases, qui jouent un rôle si impor- 
tant dans les ancieu'ies ivli^ums île l'Italie, qui peu- 
plent le monde romain, qu'on trouve partout, au 
foyer de la famille, dans la villo, à la campagne, sur 
les routes, dans les carrefours, Lares familiales, ur- 
ba/ii, rurales, vîntes, compilâtes, etc., les Larea ont, 
sans aucun doute, fait partie do la cosmogonie étrus- 
que. Leur nom seul scnille li> prouver. I.arth ou l.aris 
est un nom et un litre d'honneur que l'on rencontre 
fréquemment sur les inscriptions funéraires de l'Ëtru- 
rie. On lisait, d'ailleura, dans les livres achérontienB 
qui faisaient partie de la doctrine de Tagès, que les 
âmes humaines pouvaient, en vertu <ic certaines r-qiiii- 
tions, participer à l'essence des dieux, et sous le nom 
lIi' dit animales, ou âmes divines, prendre pince, parmi 
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les Pénales cl les Lares (1). Ainsi s'accomplissaient, 
iliLiis> los croyance* île l'Ktrtiiic, les mystérieuses des- 
tinées de l'âme humaine. Le Genius joviulis , après 
l'avoir recueillie eomnic un'.: i:m,i nation de la ilivi ni t..'- , 
lui donnait entrée dans la vie; puis, quand la mort 
venait séparer do la matière ce souille divin, lame, 
éprouvée par les sacrifices ou l'expiation, pouvait re- 
tourner parmi les dieus, et comme pénate elle re- 
montait au rang où le. Genius /m ■irr/ts, ainsi que nous 
l'avons vu, était placé lui-même (2). 

Avant de quitter les Lares, il nous faut dire quel- 
ques mots di! divinités, nu génies femelles, encore bien 
peu étudiées, mais qui semblent tout particulière- 
ment étrusques; espères de parques du interprètes 
du destin que nous ont fait connaître les miroirs, 
source précieuse de renseignements sur la Ihéofîimio 
Toscans, [Sons ïiiuloiu parler des iMsie, dont le 
nom paraît se rattacher aux [.ares ou Lases, bien 
qu'on ait voulu y retrouver aussi le nom poétique du 
destin chez les Grecs, Aîsi. Le rôle énigmatique as- 
signé à ces génies, sur les différents monuments d'an- 
tiquité li^uréi! où uuus les avons trouvés jusqu'à pré- 



;() Serviusad.fi>.. 111, IGHet 302. Cf. rabrellî, fi/uu. tlaL.s. v. 

(2) Hésiode, rlnits sira pcinnt dts Traraa.i- il dis Juins, exprime 
flrj:i relu- rruysa-e ..onsol-int f : ■■ l.rs h. minus il'.' laco dV, dit-il. 
dfiinrt'i.t npres leur mon des géntei ti'rrpslres. praleMeurs et fpr. 
ilimn lust-Niires des morit'ls. d'un im^i' rpais. il- parcoursm 

la terre rn répandant l'abondance fvv, lîtt-ISS).. 



■l.r.i to:a L 1 .■ Ci: 
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sent, semble devoir les faire comprendre au nombre 
de res Etres d'une essence intermédiaire r]ui servaient 
de lien entre l'homme et la divinité (1). 

D'après Apulée, qui, dans suit Traité fin dieu de 
Sacrale, parle de plusieurs traditions étrusques et 
semble avoir puisé ii de bonnes sources , l'âme dont 
on no connaît pas lo sort, et qui ne peut être eomptée 
m |nririi |. ■Ii.iuii" bi-ofu-jiil'.v m j.,iru'i 

les laives, .'unes errantes privées d'un séjour beureus, 
poilu le iiuiii du miiiie '.'). Taudis ipie 1rs [.ares ut les 
réi]alcB(ces derniers considérés comme ùines humai- 
nes) ont quitte le séjour des ténèbres, les Mânes y 
restent confinés et n'en sortent que trois jours par 



(1] Lni /,«.«(' piu-len! ilinWiiLs noms sur Jr's uiDiiirrm'iirs un rlles 
sont représenté». Ainsi, par Bjcmplf : Hua rte* (V>al Af A-P, 
ftfj-ui*. Sp., pl. jouir. ; — iMia thlmrae (3rfl()"l 10 AJA-l), 
pl.tLXïxi, fl de Witte.CaTalngne Durand, n" Iflïï; — Lasa ra- 
aauta {ATaNVDflil M A4), Kir. Sp., pl. cuutxi;- ioio 
litmica (fOMTIÎ M A-l) , Etr. Sp., pl. csv. — Une divinité 
à pou près Ecmblabla lijnirc sous Ir. nom de NA^iïl . .Ifràii, dans 
il'amri's iiiiniirs êlmsqucs (pl. LXXITI, CILT, CXLIl). Cf. rr que [lit 
M. Gerliard des Laiir (Go/M. der Kir., p. 10). Plusieurs Ai ces 
Emirs li'mi'ÏN-; ai' Iromeril t iii.ui! u'sjll's sur (lia miroirs, sans rire 
ailiji ,iri'oniT):i£i!i'S i!i' mme \.iy. Gerhard, [iliuirli. ssxl-XXXÏI cl 
pl.XLir-xi.lv). Dans un .irlirlc sur 1rs miroirs eiinsfpies, M. Braun 
a cru voir une nulainr analogie rnlrr les Aimt i'l d'aulres p : nii. 
m Aies qui sont représentés jj.nr couple auua le nom rie i l<3 PI — | , 

tLXïi), nu Marittunm [An», nrch.. 1SS1, p. 1SO-I52. r't làv. 
d-agg. L ). 

(S] De dto Sonalis , ■ Quam ver» inrpriui» esl, ipa- inique 
L'oriU'i surtilin Kvoiicrir . utrriii! I.jr tii au Larva, Domine tlanem 
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an (1); ils s'élèvent (lu monde inférieur par une ou- 
verture (munilus) que refermait pendant le reste de 
l'année la pierre des mânes , /n/ih tnanalis. 

Nous arrivons, par le séjour des ténèbres où rési- 
daient les mânes, jusqu'aux dieux infernaux et hosti- 
les. A on juger par les monuments, ils ont un rôle 
important dans la religion de l'L'trurie, et lui donnent 
ce caractère de tristesse qui y domine. En effet, la 
Fréquence des sacrifiées expiatoires , la crainte de la 
fascination, la terreur qu'inspiraient les prodiges, les 
phénomènes célestes ou les grands accidents de la 
nature, donnent à cette religion un caractère fatal et 
menaçant. Un rigorisme cruel conduisait les Etrus- 
ques, ainsi qu'il arrive toujours, aux plus sombres 
superstitions. Si la doctrine enseignée par les rituels 
faisait espérer que quelques àinui délivrées <lu monde 
inférieur pouvaient remonter vers les dieux bienfai- 
sants, c'était au prix de cruelles expiations. A défaut 
do textes, nous le voyons sur les peintures ou les sar- 
cophages des nécropoles étrusques. Des démons re- 
présciités sous des traits effrayants, armés d'épées ou 
de lourds marteaux, des furies, la torche à la main, 
poursuivent ou entraînent les âmes qui cherchent à 
leur échapper ou à les attendrir par leurs prières. 



pontificaux (Fertaî, s. i. Mandui) : o'étidt le jour des Vukmlii, 
ou le m des kaleudes de atptembre, le m des noues d'octobre et le 
vi d°iidM denorembre. 
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Quelquefois les mauvais esprits lèvent leur arme 
comme pour frapper, tandis que la victime les im- 
plore à i;enuux; \>uk. souvent, te sont des génies, l'un 
Liane, l'autre- noir, représentant les deux principes 
du bien et du mal, qui luttent entre eux pour la pos- 

••>î.»ii-ii I jiih- -ii -I- --il. ii li-|. > aij m» fin; 

cliar, l'entraînent vers la porte du monde souterrain 
irardé |i;ir l'esprit du mal armé de son maillet, pour 
qu'elle soit jugée sans doute par le souverain de l'en- 
fer(l). 

Mantus et Mania, les deux grandes divinités infer- 
nales, semblent avoir joué le même rûle que Pluton et 
Prraerpine cliei les llomains. Mantus , roi des enfers, 
est représenté comme une divinité .ailée, portant une 
couronne sur la tète, une torche ou des clous à la 
main (3j. Nous n'avons pa6 de représentation authen- 
tique de Mania, la mère, des mânes, la cruelle déesse à 




(I) Voyei, entre autres, le tombeau appelé Gratta tttl ri/une, et 
celui qu'on nomme Cratta det Cardinale, ii Tarquinies, dont les 
peintures ont été en partie reproduites par M™ Cray {Sep. 0/ 
Hnrin), ïlirali {.-Int. pop. liai.) ; Mon. iatd. Inut. arch. (t. II, 

nées par M. Uennis ICemeterles 0/ Etnsrto, t. I, p. 803-313). 

rie, deui ligures gravées sur des urnes iip(mrtniiniit au nuuiv <!<< 
Voltcrra et dont la couronne semble indiquer qu'elles représentent 
le roi de l>nfer des Étrusques (t.ottMt.. pl. VI, ï, 3). 
(3) 5s/., 1, 7. Cf. Martian. Cspell., VrlUnpt., II, p. 40. — « Mania 



sot: les Etrusques. 

nous la recon liai Ire dans quelqu'un de tfs dénions 
femelles prenant. part aux scènes de tourments et de 
suppliées. Ci: sérail, il;iiis l'opinion d'Olfried \liiller, 
après l'introduction de l'élément grec qui modifia de 
honno heure les croyances étrusques, que le roi dea 
enfers, Mantus, se confondît avec le nocher du Styx, 
conducteur des âmes, et que le nom de Chihlk peut 
se lire sur les monuments, comme celui de ce démon 
hideux armé du marteau dont les représentations «ont 
si fréquentes en Etrurie (1). 

En résumé, dieux ■voilés, inconnus, habitant les 
l'rot'iiiuk'iii'.- du ciel: (lieux créés cl mortels, réglant 
l'ordre malériel île l'uni vors, parlant aux hommes et 
leur annonçant le? arrêts du destin par la voix du 
tonnerre, le vol des oiscain ou les entrailles des vic- 
times; esprits médiateurs et bienfaisants, chargés de 



uiulerie Maniuiii , <■ ilil Ffsius, Yarrtm et Arnobe appellent 
Mania la mère des Lares (De 1. l„ IX, «I; Adc. sent,, lit, 41). 
Les l ifffl/lJTlIii lus ^Li -iii:N[ ]i[, ■ou- !■[' (il rc. ikm brebis; UBI- 
Hss.HinBEcr.s.Dvos.i(*i[|].l.tRHi.ovts.PH5 (Mariai, Fr. An:, 
NT.XXXI1). 

(I) ou NVQAD- — Vojet le mémoire du IV Ambroseli : 

Ile Chavùnte elruiea: el iT. l'artiete du D r tlraiiu {Ann. hul. 
arck., p. ai*) : le premier l'iiisanl dériver celle rwcrplioii 

liiïirir di: riUypn-, il'ou l'Ile aurait pa6sé cd Grèce, puis en Êtru- 



ni.irmi ilm.qin' sur .1 pl. ui de nuire allas. D.nii li's rnnilials 
ili's Klmlminirs. a Home, hwlair clinr^é d'enlever de l'arène les 
i-adavri's [1rs uoiuli:irrnril? ai.iiHil ïlie.'.jmL'r .ipjiriraissait auv yeiii 
des spectateurs srats 1 smnir ilo i-nw iliviitilr Internale. 



OlgiiizBd b/ Google 



LES ÉTRUSQUES. 307 
veiller sur ia création et sur l'homme qui peut, après 
la mort, entrer dans leurs phalanges ; dieux infernaux, 
avec leur nombreux, cortéiie d'esprits des ténèbres, 
cherchant à entraîner ou à retenir dans le monde in- 
férieur les âmes qui veulent s'en échapper pour re- 
manier vers lii principe divin dont elles sont émanées : 
telle est l'idée qu'on peut se former de la cosmogonie 
dos lClrnsques, d'après les testes ou les monuments 
qui nous restent . Muant ;i déterminer les eon^équeiices 
qu'on doit en tirer à propos do l'origine si controver- 
sée de llitrurio , il semble que l'idée ninnolhéislt' , 
jiurtindiiTi! \iu\ Sémites, se raltaehiTail. diflinlemtml, 
même dans les profondeurs d'une antiquité reculée, 

a une mythologie complexe qui emprunte de toutes 
mains. Sources védiques, dualisme do la Perse, som- 
bre mysticisme des Celtes, génie poétique de la. Grèce, 
uiivimces ilaliutes, se retrouvent parmi les concep- 
liiiris religieuses des Étrusques, et il semble, d'autre 
part, qu'à travers l'immense réseau de ces complica- 
tions, aucun peuple riverain île la .Méditerranée n'ait 
porté plus loin l'esprit théocratique si développé dans 
la race de Sem. 



Si nous avons cru devoir exposer avec quelques 
détails, dans le tableau (pie rions nous pi'iipiii-att":- de 
tracer, l'ensemble des troyaiices de IT.ti'arie, c'est 
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qu'elles ont dominé tout le système de la civilisation 
dans cette contrée et se sont reflétées dans les arts, 
dans lu politique, rlans li'!= liahitudea de la vie. Com- 
tnenléfi fuir nue aristocratie sacerdotale qui avait le 
ilé|)i'ildi' la acieilec i-diti [ili(|i!>':e des rituels, des livres 
du destin, des livres des a ru spi ces, dea livres fulgu- 
raux, iles livres de Tagès, des livres achérouliens , 
et qui se servait de ce dépôt probablement au profit 
de son pouvoir, lu religion dut perdre promptement 
le caractère de grandeur qu'avaient pu lui donner 
quelques conceptions spiritualités venues de l'Orient. 
On gouverna au nom des dieus, et la minutieuse 
interprétation de leur volonté courba l'Êtrurie sous 
la parole dos pontifos. Tout était aigno ou présage. 
Nous avons vu quelles minutieuses proscriptions ac- 
i-oinpiigniiieiit la fondation d'une, ville el l'érection 
de aes murailles ou de sea temples. Il n'est pas jus- 
qu'aux armées en marche dont le camp ne fût indiqué 
chaque soir d'après les régies et l'art des aruepices. 
C'étaient eux ;ms*i qui délimitaient les champs et fj- 
ian tissaient la propriété par les lignes mystérieuses 
que le- bâton augurai trjn;:iit selon les riles qui devaient 
illettré la terre ou rapport avec le ciel. De la divina- 
tion naquit le droit privé comme le droit publie. 

11 y a une justice à rendre aux pontifes de l'Êtru- 
rie, c'est de constater la solidité dos remparts élevés 
sous leurs auspices. Un peuple qui ne recoti naissait 
rien de stable, qui prédisait la fin des nations, des 
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empires et des dieux, semble avoir bâti pour l'éternité. 
Les murailles d'un grand nombre do cités sont encore 
debout pour rendre ténioij:ua:iu de l'art avec lequel 
leurs énormes assises sont taillées et ajustées sans ci- 
ment. L'hygiène des habitants, la propreté, les ser- 
vices de voirie, étaient assurés par un système com- 
pliqua d'égoul.s dont on a retrouvé la trace partout où 
on a pu faire les fouilles nécessaires, et dont nous ver- 
rons un exemple remurqualile dans In ctuucti maximii 
construite à Rome sous les Tarquins. Quant aux 
constructions particulières, aux temples, au*, édifices 
publics, ils ont disparu. Tout ce que nous savons, 
c'est que l'Étrurie fut la première à donner en Italie 
quelque élégance aux constructions de, bois qui pré- 
cédèrent tout autre mode de bâtisse; qu'elle enseigna 
aux raires latines ou sabelliques à élever des colonnes, 
à orner les tympans de groupes en terre cuite, à dé- 
corer de moulures les architraves ou les impostes. 
J,e plus ancien ordre d'architecture fut appelé par les 
Italiotes l'ordre toscan , et tes auteurs qui ont écrit 
sur cette branche de l'art nous parlent de la ratio 
tuscanica,d\l eaveiuii xditun luscaiikum. 

C'est dans les villes des morts qu'il faut maintenant 
aller cherclicr l'image îles lieux habités parles vivants. 
Les rochers de Bomarzo, de Castel d'Asso, de Bieda, 
de Soana, taillés en farad es d'édilices, les cryptes de 
Tarquiiues, il« C,;ere, île Choisi, île. Vollerra, avec leurs 
murailles peintes, leurs pilastres, leurs plafonds dé- 
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coupés, leurs portes encadrées, nous ont appris plus 
de choses sur l'architecture de l'antique Étrurie que 
Vitnivc ii 'eu avait enseigné aux Romains de son temps. 
A mesure que la confédération étendait son influeace 
en Italie et que s'élevaient ses cités, l'aspect du pays 
se modifiait par la présence d'une race laborieuse, 
tenace, dont le Bombro fatalisme ne cédait pas molle- 
ment aux obstacles, mais luttait contre les forces do 
la nature pour les dompter. Les travaux des fitrusqnes 
ont un caractère do grandeur et d'utilité générale 
que l'on ne rencontre pas toujours eliez les peuples 
de l'antiquité qui ont laissé le plus do traces de leur 
[jn.ssuw sur la terre. Ils ne taillaient pas des obélis- 
ques ou des pyramides comme les Égyptiens, mais ils 
arrêtaient les inondations, creusaient des canaux, em- 
prisonnaient les fleuves. Dans les Maremmes comme 
dans le delta du PÛ, nous les avons vus contenir les 
eaux, assainir le terrain, détruire, par un véritable 
druiiKu;u, 1rs miasmes qui résultent de l'humidité du 
sol sous un soleil ardent. Partout ils opposaient à 
l'ennemi leurs solides murailles, à la fièvre leur sys- 
tème d'endigué monts et de canaux souterrains; par- 
tout ils animaient par une culture florissante de vas- 
tes plaines, rendues, depuis la chute de l'Étrurie, à la 
solitude et à la mal' aria. 

Une preuve incontestable du développement hâtif 
de la civilisaliou cher, les Étrusques, c'est la réputa- 
tion de marins habiles qui leur est accordée par 1rs 
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plus anciennes traditions. I-a marine, alors même 
qu'elle, est ilii.ti.-i IViifanci 1 , suppose un grand déve- 
loppemeui île nn-ccs, de hardiesse, et le concours de 
plusieurs industries. Reconnaître que les Etrusques 
avaient su créer des abris sur les cotes découvertes on 

1rs rades foraines de la Toscane ; qu'ils assemblaient 
les bois, les toiles, les métaux nécessaires à la cons- 
truction ou à l'armement des salères tyrrhéniennes ; 
qu'ils forgeaient les ancres ou les grappins redouta- 
bles dont on leur attribuait l'invention ; qu'ils allaient 
l'ai ru le cunuueree ou porter la ten eur du nom tos- 
can jusque dans les mers de l'Asie antérieure, c'est 
leur donner bien certainement la première place, dans 
l'histoire de la civilisation italique. 

IJub leurs arts ne fussent pas, dans les temps primi- 
tifs, ce qu'ils sont devenus depuis leur contact avec 
la Grèce, c'est ce qui résulte évidemment de la com- 
paraison de leurs mnimment.3 a. différents à.gos : et, 
dépendant, il y a certains travaux auxquels ils ont 
apporté, dès l'époque la plus archaïque, une perfec- 
tion qui Inir est propre. Telle a été. par exemple, celle 
habileté, à travailler le métal qui n' empruntait rien à 
l'hellénisme, puisque les Grecs eux-mêmes ont re- 
cherché les bronzes ou les bijoux travaillés en Klrurie. 

On peut voir depuis quelques années dans les mu- 
sées de l'Europe des pannes, anneaux, boucles d'o- 
reilles, couronnes, bracelets, colliers, où l'or, l'émail, 
les pierres gemmes, sont mis en œuvre avec la plus 
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rare précision. Jamais l'art du joaillier n'a été plus 
loin. Composés par pièces rapportées et par superpo- 
sitions, non-seule m eut ces bijoux affectent des formes 
pures, mais ils offrent l'exemple de la plus grande 
perfection qu'un puisse atteindre dans la fabrication. 
Les soudures on sont si délicates qu'il n'en reste au- 
cune trace perceptible à l'œil et qu'on ne saurait 
découvrir quels étaient ks agents chimiques assez 
puissants pour assembler des pièces d'uni: semblable 
ténuité . Or, si quelques-unes de ces charmantes com- 
positions se rapprochent, par le goût ou l'élégance du 
dessin, des modèles empruntés à la Grèce, il en est 
d'autres qui. ne rappellent que l'Asie, et nous en 
avons rencontré iious-iuéiucs dan; îles hypogées ap- 
partenant aux époques les plu; primitives, entourée.; 
de vases dont le caractère archaïque excluait toute 
idée d'hollénismo. 

Modeler l'aruile a été aussi l'un des premiers arts 
cultivés en IClriine. Les vases niiiti- à ligures eu relief 
de Véiei ou de C.lusium, les poteries rondes d'Arrettum, 
furent probablement en usaire- dès les premiers temps 
de. la civilisation étrusque. iNous verrons Tarquin le 
Superbe, faire travailler à Véies, par des ouvriers du 
pav>. le quadrige en terre euile ipii fui placé sur le 
sommet du temple de Jupiter au Capitule et qui fai- 
sait pat-lie des sept trésors, saintes reliques dont la 
conservation était essentielle ou saiut de la cité. La 
statue du dieu était due elle-même ù un artiste étnj6- 
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que (1). Sans doute ou ne saurait reconnaître encore 
dans ces anciennes représentations plastiques l'intel- 
ligence des lois anatomiques du corps humain qu'on 
remarque dans le style le plus archaïquo des artistes 
grecs. Les formes en étaient roidos, les positions for- 
cées, les proportions sans justese. Toutefois on peut 
constalot- que, dans les monuments où l'exagération 
do ces défauts prouve une origine complètement 
étrusque, il y a souvent une perfection de détails, une 
naïvelé d<: conception, une vérité dans le modelé des 
parties accessoires qui suflisent pour constituer un 
art national. 



(1) VoyeiPIinc, XXVJI1, 1 ; XXXV, 15 ; Vitiw, 111,3; Cicéron, 
ris Dlrln., 1, 10. Cf. C!ém. d'Àlci., Strom., 1, p. 306. Perse, en 
parlant du lutc de Home, dit que l'or e mti[>Uv l'.ir^ili: <ii'> T.n- 




Juvénal parle aussi de la poterie étrusque, lorsqu'il dit, dam aa 
onzième satire : 

PonebinL leltor Tus™ fjiraia rjiilno, 

Pliue alïïrrae ciplicitemenl que Tari du modeleur vient surtout de 
rEtniric; « Klaliorala lise ors ItaliLC e[ ma lime Et ru rie- » (XXXV, 
«). . Retinet hauc nobiUtatem et Arretium in Italie, ■ dit encore 
le mfmo auteur. Touti fnii Ij [iuIitu' rouge d'Artzio, oui formes 
firiii'ipiisfi SI il'une |i;".tc lierre, nuis il'riiie tvillle lui iu, Jl'tttit pas 
recherchée à l'égal des «asts peints : c'était la poterie usuelle. ■ Sic 
Arotinai violant cryslallino lesta;, » dit Martial (I. I, w), qui ajoute 
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Noua alloua entrer maintenant dans l'histoire des 
rapports ou plutôt de la lutte des Romains avec l'É- 
trui'ie, c'ost-à-dire dans la phase véritablement liisto- 
rique des annales de la triple eon fédérât ion. Ce que 
les chroniqueurs nous racontent avec la séehereaae et 
le dédain que lys annalistes île Home montrent le plus 
souvent pour les vaincus , nous pourrons peut-être 
l'étudier plus profondément à l'aide des monuments 
i-ércmmenl. décomerts : ils cnmmenlciil les iMtcs qui 
ne s'occupent que des faits extérieurs, et ce qu'il au- 
rait été impossible d'entreprendre il y a cinquante 
ans, nous oserons le tenter aujourd'hui. Suivons le 
diveluppctueiil de la puissance étrusque à l'époque 
des rois et dans les premiers temps de In répiiUique. 
\ous verrons son influence arriver à eon apogée, 
nous verrons sa civilisation se modifier et s'epauunir 
disque iour au contait dus arts de la Grèce, jusqu'à 
ce que l'affaiblissement causé par le luxe, la rivalité 
îles villes, la haine des partis, la jalousie des elasse.- 
inférieures, aient livré l'Italie à cette race latine qui 
devait dominer le monde. 



rta nu JOIE premier. ■ 
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